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INTRODUCTION. 



Vers la fin du XIY* siècle naquit, en Bohême, un 
homme dont le nom est inséparable d'une des révolu- 
tions les plus sanglantes de l'Europe moderne. J'ai 
raconté son histoire dans un précédent ouvrage (1); 
j*ai rappelé les grands événements de cette époque 
mémorable ; j'ai montré, sur l'orageux théâtre du 
monde, ce cbrélien dont la mort, plus encore que la 
vie, agita si proforulémenl so!i pajs et l'Allemagne. 
Mon but, dans ce nouveau travail, est de compléter 
le premier, d'achever le portrait de rilluslrc réfor- 
mateur de la Bohème en le faisant aussi connaître 
dans la vie intime, dans les épanchements des rela- 
tions privées. L'homme tout entier se révèle dans sa 

(i) Les Réformalears avant la réforme ^ XV^ siècle. — Jean 
Hus ei le concile de Cottslatice^ 2 vol. 
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correspondance, et je publie tont ce que les amis 
de Bas nous ont conservé de la sienne. 

Ces lettres, qui paraissent aujourd'hui traduites 
pour la première fois dans notre langue, ne furent 
point écrites pour le grand jour de la publicité; Hus 
les adressa la plupart à ses disciples et à ses amis 
pour être lues loin des regards ennemis et à l'ombre 
du toit domestique. Elles fournissent des documents 
précieux à l'histoire et sont des témoignages irrécusa- 
bles de l'esprit et du caracière de leur auleur; elles 
ne sont remarquables ni par retendue de la pensée, 
ni par la nouveauté de la doctrine, ni par l'éclat du 
style, mais il s^en eihale k chaofue page comme un 
parfum de vertu, d'innocente candeur et d'angélique 
piété : ce qu'on y voit surtout, c'est la pensée chré- 
tienne de la chute, de l'épreuve et de la régénéra- 
tion en Jésus-Christ; c'est la conviction que toutes 
les choses de ce monde passent et ne sont que l'om- 
bre des choses éternelles: que l'homme n'est rien 
sans Dieu, qu'il n'y a que ténèbres ou fausses clartés 
partout où le flambeau divin ne pénètre pas, et enfin, 
au-dessus de toutes ces pensées, celle-ci qui les ré- 
sume : LA FOI , c'est la vie. Nous y voyons une ftme 
supérieure à la séduction comme à la terreur, une 
raison ferme et droite qui perce à travers toutes les 
subtilités (I), qui ne s'inspire que de la Bible et de la 
conscience, qui s'arrête et s'attache à ce qui lui semble 
la vérité comme au plus grand bien de Tbomme , 

(1) Voyez burlout la lettre XL de la deuxième série. 
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ooaim« h e« tréaor qoi n^a rian k craindra ni 44 h 
nmilh ôu de$ v^hun ( 1 ) . 

JeaD Has était de ces epprlta plua oontemplatifs que 
pratiques, qai,aprè8a¥oiradmisiineidéecoinme?raie, 
ne Gonaaissent, poar la prodotre, ni termes moyep9, 
ni tempéraments, et ne s'embarrassent des ooasé- 
qaenees pas plus pour les autres que pour eux^m^mes. 
L'inflexibilité du caractère égalait en lui la droiture 
du sens moral , et Ton peut dire qu'à tous égavà^j 
par le cœur comme par rintelligence, Hus fut du nom« 
bre de ceux qqi apparurent dans le monde comme 
prédestinés an martyre. Cependant il n'y courut point 
ea sedaive frénétique ou en aveugle enthousiaste i, il 
était aussi loin de cet orgueil qui s'eoivre de ses pro-? 
près eoBceptions que de ce fanatisme sombre qui fait 
que l'homme abrège wolontairemènt sa vie par d'in- 
utiles témérités ii force de se représenter la mort 
eomme déMrable. Avant d'entrer dans une voie d'op-r 
position vis^à-vis de ses supérieurs, Jean Hus hésite, 
iaterroge et consulte. Frappé à Prague des censures 
eeclésiastiques, il ne sait s'il doit obéir et se taire ou 
continuer d'enseigner la parole. « Je brûle, dit-^il, 
« d'un zèle ardent pour l'Evangile, et mon âme est 
«triste, car je ne sais que résoudre (2). » Plus tard| 
à Constance, condamné et prêt à mourir, il écrit : < Je 
«vous exhorte, an nom du Seigneur, à détester toute 
< erreur que vous pourriez reconnaître dans mes ou- 

(1) Mat VI, 20. 

(2) Première série, lettre m. 
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« Trag€S, mais en respectant cette vérité que j>i toa«> 
«jours eue en vue : priez pour moi (1). » Il se peint 
tout entier dans une lettre qu'il adresse à la même 
époque au prêtre Martin, son disciple, lettre admira- 
ble, modèle de prudence et de tontes les vertus chré- 
tiennes. « Attache ton âme à la lecture de la Bible et 
« surtout du Nouveau-Testament ; ne crains pas de 
« mourir si tu veux vivre avec Christ, car il a dit lui- 
« même : He craignez pas ceux qui tuent le eorps^ mais 
« qui ne peuvent tuer l'âme. S'ils te recherchent à cause 
a de ton adhésion à mes doctrines, réponds : Je crois 
« que mon maître a été un bon chrétien, et, en ce 
« qui touche ce qu'il a écrit et enseigné, je n'ai ni 
« tout lu, ni tout compris (2). » Hus n'est ni un homme 
superstitieux, ni un visionnaire; il a eu des visions, ce- 
pendant \ il a reçu des avertissements en songe, et il 
a vu les faits accomplis (3) : mais il refuse d'ajouter foi 
à ses rêves, il n'ose s'assurer en lui-même et révoque 
en doute le témoignage de ses sens plutôt que de 
méconnaître l'autorité d'un seul précepte de son 
Dieu ; il rappelle cette parole : « Ne vous confia pas 
Bux songeSy » et, après avoir rapporté les siens à ses 
amis, il ajoute : «J'écris ceci, non que je m'estime ua 
« prophète ou que je m'exalte moi-même, mais afin de 
« me dire que j'ai eu des tentations de corps et d'es- 
f prit et une grande crainte de transgresser les com^ 

• (1) Deuxième série, leltre XLVlll. 

(2) Lellre XXXVIII. 

(3) Leltre XXXill. 
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« foandeinents du Seigneur (1). » Ce qui domine en 
lai, c'est la résignation, ia soumission la plus absolue 
à la volonté divine et Tardent désir de la connaître. 

< Priez, dit-il, instamment le Seigneur de m'accorder 
*< son esprit, afin que je demeure dans la vérité, et 
« qu'il me délivre de tout mal ; si ma mort doit contri- 
c buer a sa glorification, priez pour qu'elle vienne 

< promptement et pour qu*il me donne de supporter 
« tous mes maux avec constance. Mais s'il vaut mieux, 
« dans Tintérêt de mon salut, que je retourne parmi 
« vous, nous demanderons à Dieu que je revienne 
« sans tache de ce concile, c'est-à-dire que je ne rc- 
« tranche rien de la vérité de l'Evangile de Christ, 
« afin que nous puissions reconnaître plus sûrement 
« sa lumière et laisser à nos frères un bel exemple a 

• suivre. » 

Le sacrifice qu'il fait de sa vie est d'autant plus 
exemplaire qu'il lui a coûté davantage, sa mort est 
d'autant plus sublime qu'il en a senti d'avance toutes 
les angoisses -, c'est en Dieu qu'il s'assure contre elles. 

* Suppliez le Seigneur pour qu'il m'accorde l'assis- 
« tance de son esprit , afin que je puisse confesser 
«son nom jusqu'à la mort... J'aurai besoin de son 
« divin secours, bien que je sois certain qu'il ne per- 
^ mettra pas que je sois éprouvé au delà de mes for* 

«068(2).» 

Jusqu'au dernier moment, sa confiance en Dieu ne 

{\)Id€m. 

CO Deuxième série, leUre XI. 
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rabaQdpQiie pas. t Notre Sauveur, dit-il , a rappelé 
« Lazare à la vie le quatrième jour; U pourrait aussi 
« aisément m'arraoher à la prison et à la mort, moi, 
« infortuné, ai c'était pour sa gloire, pour l'avautage 
€ ^es fidèle^ et pour mon bien propre (1). » Et pour- 
tant, dans les fers, dans l'attente du supplice, il sq 
préoccupe des autres plus que de lui*méme ; soi| âme 
douce, compatissante et pieuse, rayonne sur tout ce 
qui l'entoure; il instruit ses gardiens, il les exhorte; il 
songe avec attendrissement à ses disciples, aux fidèles 
de son église, à ses amis; la vue de ses bienfaiteurs 
lui arrache des larmes ; il leur écrit : < Généreux sei- 
« gneurs, fidèles défenseurs de la vérité et mes con- 
c solateurs, vous que Dieu m'a envoyés comme mes 
« anges, je ne puis pleinement exprimer combien jq 
« suis reconnaissant pour tant de constance et pour 
« toutes les charitables bontés que vous avez eues 
« pour moi, faible pécheur, mais serviteur en espé-? 
« rance de Notre-Seigneur Jésus-Christ (2), » 

Sa pauvreté est grande; il regrette de ne pouvoir 
s'acquitter envers ses amis qui l'ont aidé de leur ar- 
gent; il leur lègue tout ce qu'il possède, et c'est peu. 
Pour le surplus de sa dette, il fait appel à ceux qui 
sont riches avec une confiance toute chrétienne, et il 
les conjure de l'acquitter envers ceux qui sont pau- 
vres ; en échange des biens terrestres dont ils l'ont 
aidé, il leur promet des biens spirituels et impérissa- 

(1) Deuxième série, lettre XLUI. 

(2) Lettre XVIII. 
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ble9(l}. II domie dans chacune de ses paroles, dans 
chaque mot qui tonobe de sa plume, des signes de 
ççtte yertu si bien définie par Tapôtre, de cette cha- 
rité douce, patiente, bienfaisante, et à laquelle rien 
n'est indifférent, parce que, en toutes choses, elle 
trouve à s'exercer utilement et à remplir un devoir. 
Il sent redoubler, aux approches de la mort, son zèle 
ardent pour le salut de ses frères, de ses cbers disci- 
ples, et il confond dans la même sollicitude tous ceux 
qui ont entendu sa parole: il ne fait aucune acception 
de personnes dans ses dernières exhortations. Prêt à 
paraître devant le Roi du ciel, lesrangsdela terre dis- 
paraissent à ses yeux, les distances s'effacent, et, pour 
lui, rame de l'obscur artisan est aussi précieuse que 
celle du monarque. La sienne conserve, au milieu des 
plus cruelles douleurs , un calme inaltérable, et se 
prête quelquefois encore aux épanchements d'une 
gaité douce et tranquille. En butte à tant d'outrages, il 
ne profère ni menace, ni murmure^ il pardonne à ses 
ennemis, il adore et bénit la main du Dieu qui ré- 
prouve, et il voit dans ses rigueurs les marques de son 
amour (2). Peu avant sa mort, il écrit à ses amis : 
«Lorsque nous nous reirouverons dans Theureuse 
« éternité, vous saurez avec quellcv^lémence le Sei- 
« gneur daigne m'assister dans mes épreuves (3). p 
Tel Jean Hus nous apparaît dans les lettres si édifian- 
tes dont nous donnons ici la traduction, et on ne peut 

(I) Deuxième sërie, lettre XKV. 
(i) Loltre XXX. 
(3) Lettre XXXVI. 
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les lire sans répéter avec Luther : < Si celui-ih B*est 
« point un généreux et intrépide martyr et confesseur 
« (le Christ, certes il sera difficile qu'aucun homme 
« soit sauvé (l). » 

Nous avons pénétré de divers côlés dans cet esprit 
vraiment chrétien ; nous avons montré sous toutes 
ses faces celte âme si candide et si forte -, il reste à 
assigner à Jean Hus sa place parmi les hommes qui 
ont agité le monde et à rechercher Toeuvre qui lui 
est personnelle , ce qu'il a laissé de durable après 
lui. Il faut pour cela se rendre compte d'un préjugé 
encore dominant à cette époque. Depuis des siècles, 
de fausses notions sur l'autorité du sens individuel, 
du jugement etde la conscience, s'étaient répandues 
et enracinées dans la chrétienté : on niait que 
rbomme soutenu de la grâce divine pût trouver en 
soi quelque secours; on croyait faire un acte méri- 
toire de vertu chrétienne en ne cherchant aucune 
direction dans le sens ii^térieur, en foulant aux pieds 
lu raison -, on adoptait une opinion , non parce qu'en 
soi-même on Tavait reconnue conforme à TÉcriture 
ou a la vérité, mais parce qu'on la jugeait d'accord 
avec les décision^ d'un grand docteur, d'un pape ou 
d'un concile, et parce qu'on la retrouvait dans Au- 
jjustin , Origène ou JiTÔnie : la tradition était seule 
entendue; on ouhîioit que les premiers chrétiens, 
î>orlis du milieu des Gculils ou des Juifs, écoulaient 

(1) IVci'acede Lulhcr, p. 12. 
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avant tout feur conscience, en face des autels du pa- 
ganisme on du temple encore debout de Jérusalem, et 
prenaientponr guide ce moniteur secret et inflexible. 
Des homaies éloquents, de grands esprits avaient, il est 
▼rat, consulté leur sens individuel plutôt que la tradi- 
tion : Abeilard et Béranger, en France, avaient fait 
preuve d'indépendance et de hardiesse en proclamant 
leurs doctrines ; mais ils se troublèrent lorsqu'il fallut 
les défendre, leur front s'inclina et leur voix s'éteignit 
sous les menaces des papes et des conciles : en Italie, 
Arnaud de Bresse avait osé rompre ouvertement avec 
le pouvoir pontifical, mais la f évolution dont il donna 
le signal fat plutôt civile que religieuse : en diverses 
contrées des sectaires nombreux, des populations en- 
tières s'étaient affranchisdu joug; mais ils s'appuyèren t 
de cette force irrésistible que donnent la sympathie des 
masses et l'association avec tout un peuple, pour pen- 
ser,poarcroireetpoursouffrir;rAngleterreenfinavait 
vn un puissant esprit, WycliflTe, nourri des Écritures, 
produire au jour un corps de doctrines d'où sortit plus 
tard le code de la réforme (1); mais Wycliffe échappa 
vivant au jugement solennel d'un concile œcuméni* 
que (2), et plusieurs doutent s'il fut sorti vainqueur 
de cette épreuve redoutable. Il était réservé à la pe- 
tite ville de Constance de donner un spectacle que le 
monde n'avait pas vu depuis des siècles : là, un boni- 

(1) Voyez les Réformateurs avant la réforme^ Inlrod. hislor , 
section V. 

(i) Wycliffe était mort depuis trente-cinq ans lorsque le concile 
de Constance condamna sa tnéinoircet ses oeuvres. 
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me seiii, affaibli par une longue prison et par les ma- 
ladies, isole de quelques amis dispersés et tremblants, 
résista, fort de rÉvangile et de sa conscience, à tout 
ce que l'autorité extérieure peut mettre en œuvre 
pour intimider et maîtriser les ftmes; il ne fléchit pêiS 
sous TeiTort de toutes les puissances spirituelles con^ 
jurées avec les temporelles; Jean Hus enfin, par sôA 
exemple plus encore que par ses doctrines, rouvrit 
au monde chrétien une voie longtemps fermée ; et , 
s'il est permis de comparer le sacré an profane , il 
fit dans la sphère de la religion et de la morale ce que 
plus tard fit Colomb dans le monde extérieur et phy-*- 
sique; il découvrit un empire nouveau, on, pour inieuï 
dire, il retrouva un domaine oublié depuis des siè« 
des, celui de la conscience en matière de foi : rexà-^ 
men était un champ interdit à tous; Hus y revint, âii 
milieu de sinistres clameurs, et le rouvrit aux éclats 
de la foudre et de la tempête. Il succomba, mais il 
importait dé prouver qne la conscience du chrétien 
est plus forte que tons les pouvoirs de la terre ; il 
fallait pour cela un de ces dévouements sublimes que 
la mort seule couronne ; Jean Hus devait périr et 
sa mort fit sa yictoire. 

Cest par la force du caractère qu'il agit stir le 
monde , comme la plupart de ceux dont le passage 
y a laissé la plus durable empreinte ; il fut grand sur- 
tout par le cœur , et quoiqu'il ait été par les qualités 
de Tesprit un des hommes les plus distingués de son 
temps , sa grandeur fut plutôt morale qu'intellec- 
tuelle. Il n'a établi aucun système nouveau, il n'A 
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attaché son nom k aucan symbole religieux , ei fta 
gloire 60 esl plas pare : n'étant point l'auteur de ses 
doctrines, il n'eut aucuti intérêt personnel dans leur 
triomphe, et Tamour de la vérité ne se confondit pas 
dans son cœur avec Tamour-propre. Il n'a pas conquis 
pour le culte la liberté extérieure, il a fait plus, 
6t par sa foi^ par son courage en présence du tribu- 
nal le plus élevé dans Fopinion des hommes, par 
l'immense retentissement de ses vertus, de sa con« 
damnation et de son supplice, il fit comprendre à une 
partie de FEurope le droit sacré de cette liberté 
intérieure qui, saintement employée, fait le chrétien 
snr le trône comme dans les fers ; Jean Hus, en un 
mot, contribua fortement li rappeler le christianisme 
à son caractère, qui est celui de la religion du cœur, 
à son esprit, qui est un esprit de vie, de progrès 
et de liberté. Si la religion est autre chose, si elle 
est le monopole d'un collège de prêtres ou d'une 
secte, elle devient aussitôt exclusive, intolérante 
et oppressive : l'histoire de l'antiquité comme eelle 
des temps modernes nous enseigne que les hom- 
mes qui s'érigent en interprètes inraillîbles de la 
Divinité font leurs dieux à leur image ; le Créateur 
du monde ne sera bientôt plus dans leur bouche un 
père compatissant qui donne sur la terre , à tous ses 
enfants, un droit égal à s'approcher de lui par Fado- 
ration et la prière, et qui présente sa parole à tous les 
esprits comme son soleil à tous les regards; ce sera 
mi maître jaloux toujours prêt à punir et à frapper 
aa gré de ses interprètes , h la voix de ceux qui se 



XVf INTRODUCTION. 

disent les représentanls de sa puissance ; la religion 
ne sera plus ce lien céleste et intérieur qui attire 
TÂme à son Dieu parTamour; elle sera le joug qui 
maîtrise extérieurement par la contrainte, fléau ter- 
rible aux âmes qu'il abaisse en les comprimant, et plus 
destructeur, s'il est possible, des esprits que des 
corps. C'est pour cela que les chrétiens généreux qui, 
dans toutes les églises, ont opposé aux oppresseurs de 
la conscience une résistance héroïque, se sont fait un 
titre impérissable à l'admiration et à la reconnaissance 
de quiconque adore en esprit et en vérité *, parmi ceux- 
là, aucun ne fut plus grand que Jean Hus , car nul n*a 
fait davantage pour rendre à la conscience, dans le 
cœur de l'homme, le trône qu'elle n'aurait jamais dû 
abdiquer. 
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Les lettres de Jean Hus ont été recueillies par le notairet 
son ami, Pierre Maldoniewitz, et ce fut le grand réformateur 
du XVI* siècle, Martin Luther, qui le premier les publia, en 
rendant témoignage aux doctrines, à la foi et au grand ca- 
ractère de leur auteur. Luther traduisit d'abord en lalin qua- 
tre lettres écrites par Hus en bohémien, et les publia en 1536 
avec celles que les seigneurs de Bohême et de Moravie adres- 
sèrent au concile de Constance. Il fit cette publication à 
Wittemberg, à l'occasion de la convocation d'un concile gé- 
néral par le pape Paul 111 (1). Il écrivit en tête de ces lettres 
une préface dont nous extrairons ici le passage suivant : 
« Mon but, en publiant ces lettres, dit Luther, si Dieu per- 
met que le concile indiqué se rassemble, est d'avertir ceux 
qui sont capables de l'être qu'ils se gardent de suivre l'exem- 
ple du concile de Constance, dans lequel la vérité a été expo- 
sée à de si longues et de si violentes attaques ; néanmoins elle 
triomphe maintenant, et, levant sa tête victorieuse, elle 
montre cette coupable assemblée sous son vrai jour. . . Certes, 
Dieu a suffisamment fait voir dans ce concile comment il ré- 
siste aux superbes et confond les orgueilleux par leurs pro- 
pres pensées, sans avoir égard à la dignité extérieure (2). » 

(t) Ce concile, convoqué d'abord à Mantoue pour Tannée 1537, 
. puis à Vicence, ne s'ouvrit qu'en 1542 dans la ville de Trente, 
(v) Les diverses éditions de cette prétace, que nous donnerons 
à la tin de ce volume (note A), ofifrenl de nombreuses variantes; 

1 
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L'année suivante, Luther publia une édition complète des 
lettres de Jean Hus, et la fit précéder de la préface que nous 
donnons ci-après et où il rappelle avec une grande force 
d'expression les principaux titres de Hus à l'estime et à 
l'admiration de la postérité : cette préface renferme en outre 
quelques détails intéressants et curieux. Luther y raconte 
lui-même le saisissement qu'il éprouva dans sa jeunesse à la 
première lecture qu'il fit par hasard des écrits de ce chrétien 
qu'on lui avait enseigné à maudire comme un exécrable hé- 
rétique. On attribue à Luther la rédaction des sommaires qui 
sont en tête de la plupart des lettres de Jean Hus dans le re- 
cueil de ses <fiuvres (1), et nous les avons soigneusement 
conservés. 

Les lettres de Jean Hus sont partagées en deux séries dont 
chacune coïncide avec une époque différente de sa vie : la 
première est celle de son interdiction et de son exil de Pra- 
gue dans les années 1410 et 1411 ; la seconde comprend îe 
temps écoulé depuis son départ pour le concile jusqu'à sa 
mort. 

nous avons suivi de prdférence la première édition, 'dont nous 
devons la communication à l'obligeance de M. Frédéric Mouod^ 
l'un des pasteurs de Teglise réformée de Paris. 
(1) HisL etMonum» Johan. Hus^X. !•% Nuremberg, 1715. 



PRÉFACE 

DU DOGTEUH MARTIN LUTHER 

àVX LETTRES 

DE JEAN HUS, 

PUBLIÉES PAR LUI E\ L'ANNÉE 1537, 

AfflN Dl RROHUI PLUS PRUDENTS BT D'INSTRUIRI , PAR LES JUQBMmnri 
TYRANMIQDBS DU CONCiLE DE CONSTANCE, TOCS LES THÉOLOGIENS QDI, 
A L*ATBNIR, SERAIENT APPELÉS A SIEGER DANS UN CONCILE DE L*ÉGLISR 
ROMAINS. 



Si quelqu'un lit ces lettres ou les entend lire, si 
en même temps il possède une intelligence saine^ 
et s'il a égard, devant Dieu, à sa propre conscience, 
je ne doute point qu'il n'avoue hautement que 
Jean Hus fut doué des dons précieux et excel- 
lents de lËsprit-Saint. Voyez, en effet, comme il 
s'est attaché à la doctrine du Christ dans ses écrits 
et dans ses paroles, avec quel courage il a com« 
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battu contre les douleurs de la mort, avec quelle 
patience et quelle humilité il a tout souffert^ avec 
quelle grandeur d*âme enfin il a affronté une mort 
cruelle pour la défense de la vérité ; et il a fait 
toutes ces choses seul, dans Fimposante assemblée 
des hommes les plus éminents et les plus puissants, 
semblable à an agneau au milieu des loups et des 
lions. Si un tel homme doit être regardé comme 
hérétique, nul sous le soleil ne pourra aisément être 
tenu pour vrai chrétien. A quels fruits donc re- 
connaîtrons-nous la vérité, si celle-ci ne se voit 
pas dans les fruits que Jean Hus a produits et 
dont il était orné ? 

Le plus grand crime de Jean Hus est d'avoir dé- 
claré qu'un pape impie n'était pas la tête de l'E- 
glise universelle : il a bien reconnu en lui le chef 
d'une église particulière , mais non de toute 
l'Eglise : de même qu'un ministre de la Parole 
dont la vie est criminelle est toujours ministre 
selon l'apparence extérieure, mais n'est point pour 
cela membre des saints dans son église : Jean 
Hus a nié semblablement qu'un pontife impie et 
scélérat fut un bon pontifC; quoiqu'il fût assis sur 
le trône de l'Eglise : c'est comme si nous disions 
que JudaS; traître et voleur, n'était point un bon- 
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néte homme, quoiqu'il eût été appelé aux fonctions 
de Tapostolat. On voulait donc contraindre Jean 
Hus à avouer qu'un pape criminel doit être tenu 
pour saint, qu'il est infaillible, que ses paroles et 
ses actes sont également saints, et doivent être re^ 
çus et respectés comme autant d'articles de foi. 
Tous ces hommes si sages du concile de Constance 
eussent prêté une oreille favorable à de semblables 
discours, eux qui en détrônant trois pontifes cou- 
pables n'ont reconnu à personne le droit de les 
condamner au feu ! Mais lorsque Jean Hus a dit les 
mêmes choses, ils Font traîné au supplice ! 1 ! 

La porte a été ouverte (encore uiie fois) (I) à 
de semblables événements par les indulgences que 
le pontife romain a répandues à profusion dans le 
monde entier, et par le jubilé qu'il a institué à 
Rome pour construire la basilique de Saint-Pierre; 
car le pape, parmi ses autres inventions, a dit et 
confirmé par ses bulles que les âmes de ceux qui, 
après avoir entrepris le pèlerinage à Rome, mour- 
raient en chemin, prendraient aussitôt leur vol 
vers le ciel, ordonnant assez péremptoirement aux 
anges^ en sa qualité de Dieu terrestre et de vicaire 

(1) Nous ajoutons ces trois mots omis par Luther , et nécessaires 
pour que sa pensée soit comprise. 
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de Diea, d^emporter au ciel, sur des chars rapides, 
comme on Ta dit, les âmes des défunts. Tetzel, 
porteur des indulgences de l'évéque de Mayence, à 
de même enseigné que les âmes s'élanceraient du 
purgatoire au ciel aussitôt que le tintement de l'ar- 
gent versé dans le trésor se ferait entendre ; mais, 
bientôt confondu, il ferma sa bouche effrontée. 

C*est à de semblables impiétés, qui révolteraient 
une brute, que s'est opposé Jean Hus, prédicateur 
de la parole de Dieu dans la chapelle de Bethléem 
à Prague. Il a nié qu'une telle puissance fût donnée 
au pontife romain, et il a hautement déclaré 
qu'il pouvait se tromper en cela comme en beau- 
coup d'autres choses. Ayant donc pris une liberté 
si grande que d'enseigner que le pape peut errer 
(hérésie réputée alors beaucoup plus épouvantable 
que de renier Jésus-Christ), il fut contraint par la 
violence à conflrmer ce qu'il avait soutenu en di- 
sant qu'un pape impie n'est pas un pape pieux. 
Tous s'agitèrent alors comme autant de sangliers ; 
leur poil se hérissa, ils crispèrent leur front, ils 
aiguisèrent leurs dents , et enfin , se précipitant 
sur lui, ils le livrèrent cruellement et méchamment 
aux flammes. 

Un des premiers articles qu'il fallait admettre 
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i cette époque était que le pontife romain est infail* 
lible ; telle était l'opinion des jurisconsultes de la 
cour romaine. Il ne paraissait pas présumable que 
Terreur pût tomber de si haut ; mais à force de 
présumer on présume trop. 

L'égarement prodigieux de ces hommes sur un 
point si grave et les outrages si manifestes aux- 
quels Jean Hus fut en butte de leur part le rempli-* 
rent d'un grand courage. Une conscience pure de 
tout crime devant Dieu comme devant le monde 
donne à l'homme une grande consolation dans sea 
maux, et. s'il souffre pour le nom et la gloire de 
Dieu, i'£s*iirit'Saint, consolateur des affligés, vient 
à lui aussitôt et lui prête un secours contre le 
monde et contre les démons, ainsi que le Christ l'a 
promis (Matt., X) disant : Ce n'est pas vous qui 
parlez, mais c'est l'esprit de votre Père qui parle 
en vous; et (Luc, XXI) je mettrai en vos bouches 
une force et une sagesse à laquelle vos adversaires 
ne résisteront pas* 

J'ai appris de quelques hommes dignes de foi 
qne Fempereur Maximilien disait, en parlant de 
Jean Hus : « Ils ont fait injure çi cet excellent 
homme. » Érasme de Rotterdam, dans ses pre-^ 
miers livres que je possède, a écrit que Jean Hus 
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avait été brûlé, mais non convaincu. Et Topraion 
des hommes pieux en ces temps a été qu'on lui 
avait fait outrage et violence. 

Je rapporterai ici ce que m'a dit le docteur Stau- 
pitz d'un entretien qu'il eut avec son prédécesseur, 
André Proies, homme de naissance et de mérite, 
touchant la rose du docteur Jean Zacharie. Ce Za- 
charie était représenté dans les cloîtres, por- 
tant une rose à son chapeau, comme une distinc- 
tion pour lui-mâme et un affront pour Jean Hus. 
Proies voyant cette image dit : < Je ne voudrais 
pas porter cette rose. » Staupitz lui ayant demandé 
pour quel motif. Proies répondit : < Lorsque dans 
le concile de Constance on soutenait contre Jean 
Hus que le pape ne pouvait être repris de personne, 
le docteur Zacharie allégua le passage d'Ézéchiel 
(chap. XXXIV) : C^est moi qui suis au-dessus des 
pasteurs^ et non le peuple (1). » Jean Hus niait 
qu'on y trouvât ces derniers mots, et Zacharie of- 
frit de prouver le contraire par la Bible même que 

(1) On ne voit point en lisant ce récit quelle force les adver- 
saires de Hus pouvaient en tirer : il n'y est question que de 
rÉ terne), qui annonce qu*il vient lui-même à la place des mau- 
vais pasteurs, L'argument de Zacharie ne peut avoir du poids 
que pour ceux qui voient véritablement Dieu dans le pape, et 
qui s'imaginent que tout ce qui est dit de rsternel dans TÉcriture 
est applicable au pape. 
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Jean Hus avait apportée de Bohême avec lui; car 
Zacharie, comme beaucoup d'autres, avait souvent 
visité Hus, dans le but de le convaincre, et il était 
tombé par hasard sur ce passage. Lft Bible fut donc 
apportée au milieu de l'assemblée, et elle donna 
raison à Zacharie. Jean Hus soutint néanmoins que 
cette Bible n'était pas correcte, et que les autres 
versions ne confirmaient pas celle-ci ; mais, acca- 
blé par les clameurs de ses adversaires, il perdit 
sa cause, et Zacharie reçut une rose du concile 
en perpétuelle mémoire de ce fait. Et pourtant, dit 
Proies, il est certain que ces mots ne se trouvent 
dans aucune Bible correcte, soit manuscrite, soit 
imprimée, et qu'elles témoignent toutes contre Za- 
charie. Ainsi parla Proies au docteur Staupitz. 

Ce verset se lit dans toutes les Bibles allemandes, 
latines, grecques ou hébraïques, comme il fut cité 
par Jean Hus; mais à Constance on ne voulut pas 
l'admettre autrement que l'avait cité Zacharie, qui 
ne mérita ni de recevoir la rose, ni de la porter. 

Les adversaires des opinions de Jean Hus témoi- 
gnent eux-mêmes de sa science. Il y a trente ans, 
j*en ai entendu plusieurs, habiles théologiens, qui 
disaient : « Jean Hus fut un très-grand docteur, et 
il surpassait en érudition et en science tous ceux 
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du concile. » Ses écrits, et entre autres son TtmU 
de l'Église et ses Seimonsy confirment cet éloge. 

Lorsque j'étais étudiant en théologie à Erfurt, 
ma main tomba un jour dans la bibliothèque du 
monastère sur un livre des sermons de Jean Hus. 
Ayant lu sur ce livre les mots : Sermons de Jean 
Hus^ je fus aussitôt enflammé du désir de connaitre 
quelles hérésies il avait répandues, en parcourant 
ce livre échappé au feu et conservé dans une biblio- 
thèque publique. Je fus saisi de stupeur dans ma 
lecture, et rempli d'un étonnement difficile à dé- 
crire en recherchant pour quelle cause on avait 
brûlé un si grand homme, un docteur si grave et 
si habile à expliquer et à commenter les Écritures. 
Mais le nom de Hus était alors en exécration : je 
crus^ si j'en parlais avec éloge, que le ciel 
tomberait sur moi et que le soleil voilerait sa lu- 
mière. Ayant donc fermé le livre, je m'éloignai le 
cœur triste, et je me disais en moi*môme, pour me 
consoler « : Peut-être a-t-il écrit ces choses avant 
d'être tombé dans l'hérésie. » J'ignorais encore ce 
qui s'était passé dans le concile de Constance, 

Tout ce que je dirais encore ne pourrait qu'a- 
jouter infiniment aux louanges de Jean Hus. S^s 
Adversaires lui rendent un témoignage éclatant et 
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peu réfléchi; car si leurs yeux aveuglés pouvaient 
s'ouvrir à la lumière^ ils rougiraient au souvenir 
des obosea qu'ils certifient çux-mêmes. L auteur 
d'un recueil des actes des conciles^ écrit en alle- 
mand et enrichi de beaucoup de particularités re* 
marquables, met le plus grand soin à rendre odieuse 
la cause de Jean Hus, et il écrit cependant qu'en 
se voyant dépouillé des dignités de son ordre Hus 
sourit avec une fermeté intrépide. D'après ce même 
auteur, Hus, conduit au bûcher, répétait toujours ; 
c Jésus, Fils de Dieu, ayez pitié de moi ! ^ Â la vue 
du poteau fatal où il fut enchaîné pour être brûlé, 
tombant à genoux il s'écria : « Jésus, Fils du Dieu 
vivaut, qui a soufiert pour nous, aye? pitié de 
nous 1 » Voyant un paysan qui apportait du bois, 
il sourit encore avec douceur et prononça ces pa- 
roles de saint Jérôme ; « simplicité sainte (t) ! » 
Un prêtre s'étant approché, et lui demandant s'il 
voulait se confesser, Hus répondit qu'il y consen- 
tait; et le prêtre ayant insisté sur l'obligation 
d'abjurer, Jean Hus refusa, disant qu'il ne se re- 
connaissait coupable d aucun péché mortel. 

(1) Luther ici confond : la parole touchante qu'il rappelle est 
•itribuée à tort à Jean Hu^; elle fut dite par Jérôme de Prague. 
(Voyez lef RéformuHeur^ avani la réforme, 1. 11, liv. I|i^ chap. 13* 
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L'homme qui, dans l'agonie de la mort, invoque 
d'un cœur si ferme Jésus, le Fils de Dieu qui a souf- 
fert pour nous^ l'homme qui, pour une telle cause, 
abandonne son corps au feu avec une si grande 
foi et une si grande constance, s'il ne se montre 
pas, à ces traits, un généreux et intrépide martyr 
et confesseur de Christ, certes, je le répète, il sera 
dif&cilo qu'aucun homme soit sauvé. Jésus-Christ 
lui-même a dit : « Celui qui me reconnaîtra devant 
les hommes, je le reconnaîtrai aussi devant mon 
Père. » Que dirai-je de plus? Le pontife romain 
élève beaucoup d'hommes au rang des saints, dont 
il serait difficile de dire s'ils sont avec les élus ou 
avec les démons, et il précipite dans les enfers ce- 
lui-ci, lorsqu'il résulte de l'examen de sa vie que 
sa place est dans les cieux (1). 

J'ai de nouveau rappelé ces choses afin qu'elles 
soient un avertissement salutaire à ceux de nos 
théologiens qui se rendront peut-être au prochain 
concile; car s'ils ressemblent aux hommes qui se 
sont réunis dans le concile de Constance, il leur ad- 
viendra ce qui est advenu à leurs prédécesseurs, 
les actes qu'ils voudront cacher et ensevelir dans 

(1) Luther ajoute : «Sunt igitur in numéro sanctorum tuorum 
diaboli, et tu vici&sim in ipsoruui, mi pontifex Romane. • 
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l'oubli seront produits au jour et partout publiés. 
Les docteurs de Constance étaient convaincus que 
personne n'oserait jamais les accuser par la parole 
ou par la plume, et beaucoup moins encore hono- 
rer Jean Hus comme un saint et les condamner eux- 
mêmes, bravant ainsi les plus cruelles menaces. 
L'événement au contraire a vérifié, soit par moi, 
soit par d'autres, les prédictions de Jean Hus. Forts 
de leur autorité, nos théologiens ne pressentent 
aucun péril. Que leur pouvoir soit donc égal à ce- 
lui qu'ils avaient au temps de Jean Hus, j'y con- 
sens; il n'est pas moins certain que celui qui était 
alors en face de leur tribunal siège maintenant en 
un lieu où il faut que ses juges se retirent de- 
vant lui. 



LETTRES DE JEAN HUS. 
ATTESTATION 

DE PIERRE HÂ14D0NIËWITZ, DIT LE NOTAIRE. 

€)em pagres sont toutes fidèlenient copiées 
i siur les lettres de Jeaia Hus, écrites de sa 
propre moin $ elles répondent mot pour mot 
aux oriirtnoux (t). 
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LETTRES ÉCRITES AU TEMPS DE L'INTERDICTION DE JEAN HUS ET 
DE SON EXIL DE PfiAGUE EN 1Z(11. QUELQUES-UNES DE CES 
LETTRES PEUVENT AVOIR ÉTÉ ÉCRITES EN L'ANNÉE IMO. 
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Les lettres de cette série contiennent la plupart d'admi- 
rables exhortations adressées par Jean Hus aux fidèles de 

(1) Cette attestation du fidèle Maldoniewitz se trouve après les 
lettres de Jean Hus dans l'ancien recueil de ses œuvres. Johann, 
Hu$, H%$i. et Monum.y 1. 1, p. 95. 
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son église. On n*y trouve ni la grande diversité d'incidents, 
ni rintérôt si dramafique des lellres de la série suivante, 
mais on voit dans celles-ci tout ce que l'âme de Hus ren- 
fermait d'intrépidité» de piété chrétienne, d'amour pour 
ses Trères et de vraie grandeur. Celui qui les écrivait avait 
déjà le pressentiment du martyre, et Ton comprend en 
les lisant qull ne reculera pas lorsque son heure sera 
venue (!)• 

(1) Pour les détails historiques sur cotte époque de la vie de 
Jean Hus voyez les Réformateurs amnl la réforme^ t 1*% 1. 1. 
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LETTRE r. 

AU COLLEGE DES CAEDINAUX (i). 

Dans cette lettre, Jean Hns se plaint d'aToir été faassement dénoncé 
et demande humblement à être dispensé de l'obligation de com- 
paraître en personne. Jean Hus, dans le même but, fil à 
Jean XXIII un appel (2) qui a été recueilli dans soniiistoire avec 
le témoignage de l'Académie de Prague. 

J'écris avec rbumble soumission et le respect 
qui convient à vos ordres. Révérends Pères en 
Christ, vous qui êtes revêtus d'un caractère apos- 
tolique, qui brillez comme de grandes lumières 
pour éclairer les nations, et qui êtes élevés en 
puissance afin d*effacer les péchés du monde, d'ar* 
racher les âmes aux pièges de Satan, et de venir en 
aide à ceux qui souffrent au nom de Christ (3), j'ai 

(i) De toutesles lettresqui nous ont ëtë conservées de Jean Hus, 
celle-ci est la seule adressée à ses supérieurs ecclésiastiques, aux 
dignitaires de TEglise : elle est précieuse en ce qu'elle montre le 
respect avec lequel il leur parlait, son [ardent désir de les con- 
vaincre de la purelé de ses doctrines, et la crainte d^une rupture, 
sans aucun mélange de faiblesse. 

(2) Le texte porte : Scripiit epistolam^ mais cette prétendue 
lettre est Facte d'appel dressé à Prague, devant notaire, le 23 juin 
1410 (HUl. et Jfotmm. Joan. Hus., t« !«', p. 112^116). 

(3) Jean Hus reconnaissait aux actes des bons prêtres reffîcacité 
que l'Église romaine attribue indistinctement aux actes de tous 
les.prêlres. (V. les Réformateurs avant la réforme^ 1. 1*', liv. i.) 
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recours humblement à vos paternités, incapable que 
je suis de supporter le fardeau qui pèse sur moi. 
Les maux dont je suis accablé datent du temps où 
Ton se retira de l'obéissance de Grégoire XII. Je 
conseillais alors avec succès Tadhésion au collège 
dei cardinaux pour l'union de notre sainte mère 
l'Ëglise, dans mes prédications devant les baron"^, 
les princes, le clergé et le peuple. Il s'ensuivit que 
le révérend Père en Christ Sbynko, archevêque de 
Prague, adversaire du sacré collège, fit afficher un 
mandement aux portes des églises, par lequel i\ 
défendait à tous les maîtres de l'Université de Pra-* 
gue qui avaient adhéré au sacré collège, et en par<- 
ticulier à moi, d'exercer aucun acte du ministère 
sacerdotal, sous prétexte que les maîtres de l'U- 
niversité avaient retiré leur obéissanoe à notre 
Saint-Père Grégoire XII et au Saint-Siège. Mais il 
faut juger des faits sur leurs résultats, et il arriva 
que l'archevêque fut contraint, par les décrets du 
concile de Pise, à approuver la conduite des maî- 
tres : telle fut l'origine première de l'acousation 
portée contre moi et de toutes mes peines. 

Le sacré collège des cardinaux ayant promis 
beaucoup de grâces à ses adhérents, j*ai gardé le 
souvenir de ses promesses et j'y ai cru comme il 
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faut croire aux promesses de ceux qui sont les co- 
lonnes de TEglise. J'implore donc Vos Révérences 
et je les conjure à genoux de jeter un regard de 
bonté sur mon infortune, afin d*étre dispensé du 
devoir de comparaître en personne (1) et des au- 
tres obligations pénibles qui en seraient les suites. 
Je suis innocent de ces choses dotit mes adversai- 
res m^accusent; j'en prends à témoin Motre^Seignettr 
Jésus-Christ. Je suis prêt à paraître en présence 
de rUniveraité de Prague, de tous les prélats, de 
tout le peuple qui est venu m'écouter, et à rendre 
devant eux, de vive voix et par écrit, raison pleine 
et entière de la foi que je garde en mon cœur, et 
à la confesser même au péril du/eu (2). Vos Révé- 
rences pourront s'assurer de cette confession par 
des actes publics et par le témoignage de rUniver« 
site de Prague. 



(1) Devant le pape, 

(t) « Etiam igné ad andientiam postto. > 
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LETTRE IL 

A ZAWYSSIDS, SON CALOMNIATEUR, 

Salut par Notre-Seigneur Jésus-Christ. Il m*est 
revenu que vous m'accusiez d'héeésie : s'il est 
ainsi, mandez-le-moi , et vous saurez alors , avec 
la grâce de Dieu, quelle est la foi que je confesse, 
que je défends, que je ne dissimule pas dans Tom- 
bre, mais que je professe comme il convient à un 
vrai chrétien. Et plût à Dieu que vos propres yeux 
s'ouvrissent sur la manière dont, depuis environ 
trente ans, vous tondez vos brebis dans Prascha- 
titz. Où résidez-vous? comment travaillez- vous ? 
comment paissez-vous votre troupeau? Vous avez 
oublié cette parole du Seigneur : Malheur aux 
bergers qui ont soin d'eux-mêmes et qui ne pais- 
sent pomt leurs brebis! Dites-moi, de grâce, êtes- 
vous rempli de cet Evangile du Christ, qui a dit : 
Le bon pasteur va devant ses breùisy et ses brebis le 
suwént^ car elles connaissent sa voijc? Le temps 
viendra où vous rendrez compte de vos brebis et 
de vos nombreux bénéfices, dont il est dit dans 
vos propres ordonnances que celui qui peut vivre 
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d'un seul n*en saurait retenir un autre sans pécher 
mortellement. 

Iféditez ces choses et n'accusez pas votre pro* 
chain d'hérésie. Si vous le savez hérétique , vous 
devez l'avertir^ selon le précepte de l'apôtre, une 
première et une seconde fois ; s'il refuse de vous 
écouter, évitez-le , et lors même que vous seriez 
choisi pour le condamner, encore vous faudrait-il 
démontrer par les Ecritures que c'est avec justice 
que vous le condamnez et que vous livrez ses li- 
vres aux flammes. 

Je vous écris ces choses en vous avertissant frà« 
ternellement, selon le précepte du Christ, qui 
nous dit : Si ton frère vient à pécher^ avertis-le en 
secret. Recevez donc mes paroles, mon frère, et 
dites si vous avez parlé ainsi de moi. Prouvez que 
je suis un hérétique, et je me corrigerai avec hu- 
milité, et vous recevrez une récompense pour avoir 
rappelé un homme de l'erreur. J'espère cependant 
de la grâce du Dieu tout-puissant que ma foi en 
Notre-Seigneur Jésus-Christ est aussi grande que 
la vôtre, et que je ne suis pas moins bien préparé 
à mourir humblement pour elle. 
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LEHRE m. 

A MAITRE MAitTIN ET A MAITRE NICOLAS DE MTLICZYN. 

Il les oonMlle m sujet de rinterdietioa qui lui éUût faite de Ui 

chaire (i). 

Que la paix soit avec vouS) cette paix qui n'en 
donne point avec la chair, avec le monde, avec le 
démon. Le Sauveur a dit : Vous aurez des tribula- 
tions dans le monde ; mais si vous persévérez dans 
le bien, qui pourra vous nuire? Je brûle d'un ïèle 
ardent pour l'Evangile, et mon Ame est triste, car 
je ne sais que résoudre. 

J'ai médité cette parole évangélique du Sauveur 
(Jean, X) : Le bon berger donne sa vie pour ses 
brebis ; mais le mercenaire, celui qui n'est pas le 
berger, celui à qui les brebis n'appartiennent pas, 
voit venir le loup ; il éloigne ses brebis, il fuît : 
le loup les ravit aussitôt et les disperse. 

J'ai aussi médité cette autre parole (Hatth. X) : 
Lùrsijufils vous persécuteront dans une ville ^fajre^i 
dans une auiœ. Entre ces deux préceptes si diffé* 
rents, lequel suivre, auquel obéir? Je. ne sais» 

(1) 11 demande aussi à ses amis s'il doit quitter son Eglise, et il 
est probable qu'il écrivit cette lettre avant d'avoir quitté Prague. 
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J*ai médité la lettre de saint Âaguslîn à nn illus- 
tre év6^ue qni le consultait sur un cas semblable. 
Atkgustm termine ainsi sa réponse : « Quiconque, 
dit-il, prend la fuite sans que par elle son Eglise 
soit privée du ministère évangélique dont elle a 
besoin, celui*^là fait ce que le Seigneur a prescrit; 
mais celui qui en fuyant dérobe au troupeau de 
JésQs*ChrtBt toute sa nourriture spirituelle est un 
mercenaire qui, voyant venir le loup, prend la 
foite, parce qu'il n'a aucun soin de ses brebis. 
C'est parce que tu m'as consulté, frère bîen-aimé, 
que je t'écris les choses qui me paraissent être se- 
lon ia vérité et la charité; mais je ne t'invite pas 
i suivre mon avis si tu en trouves un meiitear. 
Quoi de mieux dans un tel péril que d'adresser des 
prières à notre Dieu, afin qu'il ait pitié de nous, à 
1 exemple de quelques saints hommes qui ont ob* 
tenu de ne point abandonner l'Eglise de Dieu, et 
qui ont persévéré dans leurs bonnes résolutions 
sous la dent même de leurs ennemis. » 

Voilà ce que dit saint Augustin. 

Apprenez-moi donc si vous acquiescez à ses paro- 
les ; car, quoique Talîment nécessaire de la parole de 
Keu ne manque point à mes brebis, ma conscience 
^6 reproche mon absence comme un scandale. 
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Je crains, d^autre part, que ma présence, durant 
le temps de mon interdiction, ne soit un motif pour 
ravir cette nourriture à mon troupeau, pour le pri- 
ver de la sainte communion et des autres biens qui 
importent au salut. C'est pourquoi prions humble* 
ment le Dieu tout-puissant qu'il daigne nous révé- 
ler ce que j^e dois faire dans la circonstance pré- 
sente, afin que je demeure dans la voie droite. 
L'avis que le bienheureux Augustin exprime dans 
sa lettre est sage : il établit, en effet, que dans 
les circonstances où l'on peut ne s'inquiéter que 
pour soi -môme la fuite est permise, et il cite 
l'exemple de saint Athanase ; mais si tout le trou- 
peau est exposé^ il faut s'en remettre au sort afin 
de faire ce qui est le plus utile à l'Eglise. 



LEHRE IV. 

AU RECTEUR DE L'UKIVERSITÉ DE PRAGUE* 

Vénérable Recteur, j'ai reçu une grande con- 
solation de votre lettre, dans laquelle vous écrivez, 
entre autres choses : Le juste ne sera point con-- 
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triste ^ quelque chose qui lui arme; d'où vous 
inférez que les tribulations temporelles et Téloigne* 
ment où je suis de mes amis ne doivent ni me bri- 
ser, ni m'attrister, ni m'abattre, mais doivent au 
contraire me fortiBer et me réjouir. J'accepte avec 
reconnaissance cette consolation. Je m'attache aux 
paroles de l'Écriture, et je me dis que, si je suis 
juste, aucun mal, quel qu'il soit, ne pourra me con- 
trister jusqu'à me détourner du chemin de la vé- 
rité. Si je vis et veux vivre saintement en Christ, 
il est nécessaire que je souffre la persécution au 
nom de Christ; car s'il a fallu que le Christ souF- 
frlt afin d'entrer dans la gloire, il faut aussi que 
nous portions notre croix, malheureux que nous 
sommes, et que nous l'imitions dans sa Passion. 

Je proleste donc, vénérable Recteur, que je n'ai 
jamais été accablé par la persécution : je ne le suis 
que par mes péchés et par l'égarement du peuple 
chrétien. Que sont en effet pour moi les richesses 
du siècle? Quelle affliction peut me causer leur 
perte? Qu'est-ce pour moi que la perte de la faveur 
du monde, qui détourne de la voie de Christ? Qu'est- 
ce que l'infamie qui, humblement soufferte, éprou- 
VC; purifie, illumine les enfants de Dieu, de manière 

qu'ils brillent et rayonnent comme le soleil dans 

2 
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le royaume de leur Père? Qu'est-ce enfin que la 
mort, si Ion m'arrache cette misérable vie? Celui 
qui la perd ici-bas triomphe de la mort môme et 
trouve la vie véritable. 

Mais les hommes, aveuglés par le luxe, la vaine 
gloire, l'ambition, ne comprennent pas ces choses ; 
d'autres sont détournés de la vérité par la crainte, 
et languissent dépourvus de patience, de charité, 
de toute vertu, dans une étrange perplexité. 
D'une part ils sont pressés par la connaissance de 
la vérité, d'autre part par la crainte de perdre leur 
réputation, d'exposer leur corps misérable à la 
mort. Pour nioi, j'y exposerai le mien (je l'espère 
avec le secours de Notre- Seigneur Jésus) si sa mi- 
séricorde me vient en aide ; car je ne désire point 
vivre dans ce siècle corrompu, à moins que je ne 
puisse conduire à la repentance et moi-même et les 
autres, selon la volonté de Dieu. Voilà ce que je 
souhaite ardemment pour vous, et je vous exhorte, 
ainsi que tous ceux qui vous sont unis, a vous tenir 
prêts à combattre, car voici déjà les préludes de 
l'Antéchrist, et le combat est proche, et il faut que 
la pauvre oie (1) agite ses ailes contre les ailes de 

(1) Jean Rus fait iei allusion à son nom, qui en bohémien si- 
guiiie oie. 
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Behemot et contre cette queue de TAntechrist, 
qui enfante toujours rabomination. 

Le prophète nous l'a montré lorsqu'il a dit : 
Cehù qui enseigne le mensonge est la queue de 
V Antéchrist^ et un grave vieillard en est la tête. 
Le Seigneur les confondra Tun et l'autre; il con- 
fondra le pape et ses prédicateurs, ses officiers et 
ses docteurs, qui, sous un faux nom de sainteté, 
enfantent Tabomination. Quelle abomination plus 
grande que celle de la prostituée qui s'abandonne 
publiquement à tout venant ? Et poi<?lant elle est 
plus grande encore Tabomination de celui qui, as- 
sis en haut lieu, s'offre comme s'il était Dieu aux 
adorations de tous (I), trafique des choses spiri- 
tuelles et vend tout ce qu'il ne possède pas. Mal* 
heur donc à moi , si je ne prêche contre une 
semblable abomination ! Malheur à moi , si je ne 
pleure, si je n'écris! Verrez-vous un seul homme 
pour qni de telles choses ne soient une calamité ? 
Déjà le grand aigle prend son vol et nous crie : 
Malheur! malheur aux habitants de la terre ! » 

(!) « Adhuc major est abominatio besliœ quae parata est a 
quocamque veniente adorari. » 
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LETTRE V. 

A JEAN BARBAT. 

Htts le console et se justifie en exposant pourquoi il a préféré obéir 
à Dieu, qui loi ordonnait de prêcher, qu'au pape, à l'archevêque 
et à tous ceux qui le lui défendaient. 

Salut au nom de Notre-Seigneur Jésus-Christ! 

J'ai appris, mes bien-aimés (I), votre doulou- 
reuse épreuve. Regardez-la comme un bien, car 
c'est pour i^oduire au jour votre fermeté, votre 
constance, que vous êtes tombés dans diverses ten- 
tations. 

Moi aussi, très-chers amis, j'ai été tenté, et je 
me réjouis enGn de ce que je suis appelé hérétique 
à cause de l'Évangile, et excommunié comme un 
méchant et comme un rebelle. Pour me rafiTermir 
dans la douce paix de mon esprit, j'ai rappelé en 
moi-même la vie et les paroles de Christ et celles 
des apôtres (Act. lY). J'ai rappelé de quelle ma- 
nière Anne, grand-prêtre, et Caïphe, et Jean, et 
Alexandre, et toute la race des prêtres, en s*a- 
dressant aux apôtres, leur défendirent de parler 

(1) Quoique cette lettre soit particulièrement adressée à Jean 
Barbât, Hus Tavait destinée à être lue de plusieurs. 
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et d'enseigner au nom de Jésus. Mais Pierre et 
Jean répondant leur dirent : « Jugez vou8*mémes 
s'il est juste, en présenee du Seigneur, que nous 
vous écoutions plutôt que Dieu. Pouvons-nous ne 
pas parler de ce que nous avons ouï et de ce que 
nous avons vu ? » Et ces mêmes prêtres leur ayant 
encore une fois défendu de prêcher, ils dirent 
(Act. y) : « // faut obéir à Dieu plutôt quaux 
hommes. » 

Il est vrai que les païens, les Juifs, les héréti-* 
ques se fondent tous sur ce précepte de Fobéissance 
qui est due à Dieu. Hélas ! il aveugle ceux qui ne 
sont pas chrétiens, mais non les apôtres ni les 
vrais disciples de Christ. 

Saint Jérôme a dit : « Si le maître ou Tévêque 
prescrit des choses qui ne sont point contraires à 
la foi ou aux Écritures, le serviteur est tenu d'o- 
béir. Mais s'il commande ce qui leur est contraire, 
il faut obéir plutôt au maitre de l'esprit qu'à celui 
du corps. » Et plus loin il ajoute : « Si l'empereur 
vous ordonne ce qui est biçn, faites la volonté de 
l'empereur ; s'il vous prescrit le mal, répondez * 
Il vaut mieux obéir à Dieu qu'aux hommes. » 

Saint Augustin dit de même dans son Sermon 

sur les paroles du Seigneur: « Si ma présence ter- 

2. 
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restre vous commande ce que vous ne devez pas 
faire, méprisez cette puissance, et craignez une 
puissance plus haute. Considérez les degrés divers 
des pouvoirs humains, Obéirez-vous au procura- 
teur si le proconsul vous donne un ordre contraire ? 
Et si le proconsul vous ordonne une chose et Tem- 
pereur une autre, tenterez-vous de désobéir à celui- 
ci pour obéir à celui-là? Si l'empereur vous or- 
donne ce que Dieu défend, méprisez Tempereur 
et obéissez à Dieu. Nous devons donc résister à la 
puissance du diable ou des hommes, lorsqu'ils nous 
nous suggèrent quelque chose contre Dieu, et en 
cela nous ne résistons pas, mais nous obtempérons 
à l'ordre de Dieu même. » Voilà ce que dit saint 
Augustin. 

Grégoire dit aussi dans son dernier Traité sur 
la morale : « Sachez qu'il ne faut jamais faire le 
mal par obéissance. » Saint Bernard écrit dans 
une de ses lettres : « Faire le mal d'après l'ordre 
de qui que ce soit, ce n'est pas obéir, mais déso* 
béir. » Et saint Isidore soutient que si celui qui a 
l'autorité fait et ordonne de faire une chose qui ne 
soit pas selon le Seigneur, ou viole la loi écrite et 
commande de la violer, c'est à lui qu'il faut appli- 
quer cette parole de saint Paul : « Si un ange 
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même descendait du ciel et voua pi'échait un évan^ 
gile différent de celui que nous vous prêchons^ 
^u Usait anathème / » Et plus loin : « Celui qai vous 
défend de faire ce qui vous est commandé par le 
Seigneur, que celui-là soit en exécration à tous 
ceux qui aiment le Seigneur.... Il doit être régardé 
comme un faux témoin et comme un sacrilège. » 

Il semble, d'après ces paroles, que ces noms 
soient applicables à ceux qui interdisent la prédi- 
cation de la parole divine, et qu'ils soient excom- 
muniés selon cette parole du prophète : « Maudits 
soient ceux qui résistent à tes commandements! » 
Jérôme est ici d'accord avec moi lorsqu'il écrit 
à Rustique, évéque de Narbonne : c Qu'aucun 
évêque ne s'abandonne à l'envie et à la colère par 
une infernale jalousie si les prêtres exhortent le 
peuple, s'ils prêchent dans les églises et bénissent 
la multitude. » Je dirai donc à ceux qui m'inter- 
disent ces choses que celui qui défend aux prêtres 
de faire ce que Dieu leur commande se proclame 
supérieur à Jésus-Christ. 

Bède, en parlant du Sauveur, rappelle ce pas- 
sage : « Vous trouverez une ânesse attachée et son 
poulain avec elle; déliez-les et amenez-les-moi, 
et si l'on vous dit quelque chose, vous répondrez: 
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Le Seigneur en a besoin. » Jésus-Christ, dit-il, en- 
seigne mystiquement aux docteurs^ par ces pa- 
roles, que, s'ils rencontrent quelque obstacle, si 
quelqu'un les empêche de dégager les pécheurs 
des liens du démon, de les attirer à Dieu en confes- 
sant la foi, ils ne doivent pas pour cela renoncer à 
prêcher sa parole, mais doivent au contraire conti- 
nuer à l'insinuer dans les âmes; car le Seigneur a 
besoin de tels ouvriers pour édiGer son Église. Et 
qui pourrait citer tout ce qu'ont dit les saints en 
nous enseignant qu'il vaut mieux obéir à Dieu 
qu'aux hommes ? 

c Nos oppresseurs nous opposent ces mots : 
« Faites tout ce qu'ils vous disent (Matth. XXIII), » 
mais ils sont réduits au silence par la défense qui 
suit : « Ne faites pas ce qu'ils font. » Dieu dit 
(Deutér. XXIV) : « Faites ce que vous prescriront 
les prêtres de la race de Lévi^ conformément à ce 
que je leur ai enseigné. » Le Seigneur veut donc 
que celui qui doit obéir n'obéisse qu'en se confor- 
mant à ses propres commandements. Il est dit en- 
core (Pierre, II) : « Serviteurs, soyez soumis à vos 
maîtres avec crainte. » Plus bas l'apôtre ajoute: 
« Obéissez même aux méchants, non pas toutefois 
dans les choses où ils se montrent méchants, car ce 
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serait obéir aux diables. » La volonté de Dieu et 
rÉcriture nous enseignent donc que l'obéissance 
aux supérieurs n'est obligatoire que dans les cho- 
ses licites. N'attachant i cette vérité, j'ai mieux 
aimé dans mes prédications obéir i Dieu qu'au 
pape et à l'archevêque, et i tous ceux qui s'oppo- 
sent à cette parole du Christ : c Allez par toute la 
terre, etc.. » J'ai signé ces paroles afin de vous 
apprendre à affronter les émissaires du démon (1). 



lehAe VI: 

AUX FIDRIfS DB PBAGUB. 

Il les félicite de la constance ayec laquelle ils écoutent la parole 
de Diea* 

Jean Hus, serviteur de Jésus-Christ en espérance, 
a tous ceux qui aiment Dieu, qui confessent sa 
loi dans l'attente du Sauveur, avec qui ils veulent 
vivre éternellement ! 

Qu'avec vous soient la grâce et la paix du Sei- 
gneur Jésus-Christ, qui s'est offert comme victime 

(1) « ut sciatis canibus diaboli obviare. » 
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pour nos péchés, pour nous délivrer de ce monde 
d'affliction et de Téternelle damnation, selon la 
volonté de Dieu le Père, à qui soit la gloire dans 
tous les siècles ! 

Ayant appris^ mes bien-aimés, votre désir et 
1F08 progrès dans la parole de Dieu, je rends grâce 
au Seigneur de ce qu'il daigne vous éclairer, afin 
que, reconnaissant les fraudes de l'Antéchrist et 
de ses ministres, vous ne vous laissiez point dé* 
tourner de la vérité. 

J'ai confiance que sa miséricorde achèvera le 
travail de la régénération commencé en vous- 
mêmes, et qu'il ne permettra point que vous vous 
écartiez de la vérité, de laquelle un grand nombre 
se sont détournés par la crainte du péril, redou- 
tant davantage l'homme, faible pécheur, que le 
Dieu tout-puissant qui a le pouvoir de tuer et de 
vivifier, de perdre et de sauver, de conserver ses 
fidèles au milieu de nombreux et graves périls, et 
de leur donner, en échange d'une courte souffrance, 
une vie éternelle d'un bonheur ineffable. C'est pour- 
quoi, mes bien-aimés, ne vous laissez point abattre 
par la terreur ; ne vous épouvantez point si le Sei- 
gneur tente quelques-uns d'entre vous, permet* 
tant que les ministres de l'Antéchrist exercent sur 
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VOUS leur tyrannie. Dieu lui-même a dit à sou servH 
teur (Prov. c. III) : « Ne crains pas lorsque la puis» 
sance des impies fondra sur toi, car je serai à toB 
côté, etc. » £t il a dit par la bouche du prophète 
David : « Je suis avec lui dans son épreuve, je la 
délivrerai, je le gloriflerai, etc. » 

Sachant cela, mes bien-aimés, considérez aveo 
saint Jacques qu'il est heureux pour vous de tom«- 
ber dans diverses tentations, parce que Tépreav^ 
de votre foi produit en vous la patience, et celle* 
ci contribue À vous rendre parfaits, intègres et 
capables de tout bien. 

Saint Jacques dit aussi : « Heureux l'homme 
qui souffre la tentation, car, lorsqu'il aura été 
éprouvé, il recevra la couronne de vie que Dieu a 
promise à ceux qui l'aiment. » Demeurez donc fer- 
mes dans la vérité que vous avez connue, et faites 
tout ce que vous faites comme de véritables en* 
fants de Dieu. Ayez confiance ; car Christ a vaincu, 
et vous vaincrez aussi. Souvenez-vous de celui qui 
a souffert beaucoup de persécutions de la part des 
pécheurs^ ne faiblissez point dans votre bonne 
résolution, et, déposant ensemble tout le fardeau 
des péchés, courons au combat, les yeux attachés 
sur Jésus, qui a établi notre foi, qui, dans un but 
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glorieux, méprisant Fignominie, a souffert l'oppro- 
bre de la croix et est assis maintenant à la droite 
de Dieu. 

Le Créateur ) le roi, le souverain maitre du 
monde, sans y être forcé par sa nature divine, s'est 
humilié, malgré ses perfections, dans notre huma- 
nité; il est venu en aide i nous^ pauvres pécheurs, 
supportant la faim, la soif, le froid, le chaud, l'in- 
somnie, la fatigue ; il a souffert en nous instrui- 
sant des douleurs et de graves opprobres de la 
part des prêtres et des scribes , jusque-là qu'ils 
l'ont appelé démoniaque et blasphémateur, disant 
que celui-là n'est pas Dieu qu'ils ont excommunié 
comme un hérétique, qu'ils ont chassé de leur 
ville et crucifié comme un maudit. 

Si donc le Christ a supporté de telles choses de 
la part des prêtres, lui qui a guéri toutes les lan- 
gueurs par sa seule parole, sans aucune récom- 
pense terrestre ; lui qui a chassé les démons, res- 
suscité les morts et enseigné la loi de Dieu ; lui qui 
n'a fait tort à personne, qui n'a commis aucun pé- 
ché et qui a tout souffert d'eux, seulement parce 
qu'il a découvert leur méchanceté; pourquoi nous 
étonner si aujourd'hui les ministres de l'Antéchrist, 
qui sont plus avares, plus débauchés, plus cruels, 
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plus rusés que les pharisiens, persécutent les ser- 
viteurs de Dieu, les accablent d'opprobres, les 
excommunient, les emprisonnent et les tuent ? 

Souvenez-vous de ce qu'a dit Notre-Seigneur 
et notre roi : « Si le monde vous hait , dit-il , sa- 
chez qu'il m'a haï avant vous. Si vous étiez du 
monde, le monde vous aimerait comme étant de 
lui, mais parce que vous n'ôtes point du monde, et 
parce que je vous ai choisis hors du monde, le 
monde vous a haïs. Souvenez<vous de ce que je 
vous ai dit; le serviteur n'est pas plus gcand que 
le maître; s'ils m'ont persécuté, ils vous persécu- 
teront aussi ; s'ils ont gardé ma parole, ils garde- 
ront aussi la Vôtre ; mais ils vous feront toutes ces 
choses à cause de mon nom, parce qu'il n'ont pas 
connu celui qui m'a envoyé. » 

Rappelez-vous aussi la prophétie de notre di- 
vin Sauveur, qui nous dit que ses élus soufiFriront 
la persécution de la part du monde, c'est-à-dire 
des méchants, qui n'ont connu ni Dieu le Père, ni 
Notre-Seigneur Jésus ; car, quoiqu'ils confessent de 
bouche qu'ils reconnaissent Dieu, ils le nient néan- 
moins par leurs méchantes actions. C'est d'eux que 
saint Paul parlait à Tite^ en disant que leurs œu- 
vres sont l'avarice, la simonie, la peste, les débau- 

3 



38 PRBUIËRB SÉRIE. 

ches, l'abandon et le mépris de la parole de Dieu ; 
qu'ils mettent les traditions humaines au-dessus 
de la parole de Dieu, et qu'ils ne font aucune œu- 
vre d'humilité, de charité, de tempérance et d'a- 
mour chrétien. 

a C'est pourquoi les méchants ne cesseront point 
de persécuter les saints lant que durera la guerre 
entre le Christ et l'Antéchrist; car saint Paul nous 
dit : w Tous ceux qui veulent viuœ saintement en 
Christ souffiiront la penècution^ mais les méchants^ 
les séducteurs s^àvanceront dans la voie de perdis 
tion^ toujours aveuglés et aveuglant les autres. » 

Saint Paul nous enseigne par ces paroles que 
tous les hommes pieux souffriront là persécution 
pour Christ. Les méchants seront séduits et sédui- 
ront les autres, et leur cœur se gonQera de malice 
pour leur perte. Le Sauveur a parlé d'eux lorsqu'il 
a dit â ses disciples : « Je vous envoie comme des 
agneaux ait milieu des loups. Soyez donc prudents 
comme des serpents et simples comme des colombes, 
et gardez-vous des hommes^ car ils s'empareront de 
cous dans leurs assemblées et dans leurs synagogues; 
ils vous fouetteront^ le frère livrera sonjrerea la 
mort^ le père livrera son fils. Les enfants s'élève-, 
ront contre leur père et contre leur mère; ils les 
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mettront à mort. Mes disciples seront hais de tous 
à cause de mon nom ; mais celui qui persévérera 
jiiscfuà la fin sera sauvé ^ et si vous êtes persécutés 
dans une ville^Jujrez dans une autre. » Cette per- 
sécution durera jusqu'au jour du jugement. 

Il a dit encore : « En vérité^ je vous le déclare^ 
270US n^awez pas parcouru toutes les villes d^ Israël 
avant que le Fils de FHomtne ne soit venu. Le dis- 
ciple liest pas au-dessus de son maître, ni le sei^ 
i/iteur au-dessus de son seigneur. (Test assez pour 
le disciple détre traité comme le maitre^ et pour 
le serviteur de F être comme son seigneur. S* ils ont 
appelé le père de famille Belzébut^ combien plus 
appelleront'ils ainsi ses serviteurs? C^est pourquoi 
ne vous troublez pas. 

Le Seigneur parlait de la sorte à ses disciples, 
a6n qu'ils échappassent, s'il était possible, à de tels 
maux. Il élevait leur intelligence, afin qu'ils fus- 
sent prudents et qu'ils reconnussent à leurs œu- 
vres les loups dévorants dont l'avidité veut en- 
gloutir le monde. 

Il leur a enseigné aussi a quels signes ils con- 
naîtraient les faux prophètes; ceux-ci ne s'accor- 
dent avec les vrais prophètes ni dans l'explication 

des Écritures, ni dans les œuvres. Il y a de faux 

3* 
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Christs qui se disent les premiers diseiplm de 
Christ, et qui se montrent, par lears œuvres, ses 
plus grands ennemis et ses adversaires. Ils cher- 
cheront, par tous les moyens, à étouffer la parole 
de Dieu, car elle condamne en eux Finsoleoce, 
l'orgueil, ravarice, la simonie et toutes les mau- 
vaises œuvres. 

Ils ont fait irruption dans les temples et dans 
les chapelles pour que la parole de Dieu n'y fût pas 
préchée; mais Jésus-Christ ne leur a pmnt permis 
de mettre à fin cette criminelle entreprise. J'ap- 
prends qu'ils méditent de détruire la chapelle de 
Bethléem, et qu'ils défendent la prédication dans 
les autres temples où la parole de Dieu est ensei- 
gnée ; mais j'ai confiance que Dieu ne permettra 
point qu'ils réussissent. Ils ont voulu enlacer Toie 
dans le piège des citations et des anathèmes, et 
déjà ils dressent des embûches à quelques-uns 
d'entre vous. Mais si l'oie (1), qui est un animal 
privé, un oiseau domestique, et dont le vol n'est 
pas fort élevé, a rompu leurs lacs, combien plus 
d'autres oiseaux qui planent au haut des airs en anj 
nonçant la parole de Dieu mépriseront-ils de sem- 
blables pièges. Ils ont tendu leurs filets, ils ont 

(1) HasfaiteucoreiciuUusion à son nom^qai signifie oie, onter. 
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mofitré leurs anathèmes comme un simulacre d'oU 
seau de proie, pour jeter au loin Tépouvaute ; ils ont 
lancé des traits enOammés, des oftrquois de T An- 
téchrist, à Teffet d'interdire la parole de Dieu et 
son culte. Mais plus ils s'efforçaient de déguiser 
leur propre nature, et plus ils l'ont rendue yisil>le; 
en cherchaut a étcNfidre leurs tradttiops comme des 
filets, ils les ont rompues ; en voulant gagper ta pAÎi; 
du monde> ils l'oat perdue, et en même temps la 
paix spirituelle ; et en tÂehant de ouïr e aux autres^ 
ils ont nui surtout à eux-mêmes. 

Il leur arrive ce qui est arrivé aui prêtres des 
Jui&9 parce qu'ils ont perdu ce qu'ils s'efforçaient 
de retenir et parce qu'ils sont tombés dans ce qu'ils 
s'efforçaient de fuir. Us pensaient pouvoir étouf-» 
fer et vaincre la vérité, qui est toujours viit^torieuse, 
ignorant que le propre et l'essence même de la 
vérité est que plus on tente de l'obscurcir, plus 
elle brille, et plus on veut la comprimer, plus elle 
croît et s'élève- Les pontifes, les prêtres, les scri- 
bes et les pharisiens, Hérode et Pilate, et les ha-* 
bitants de Jérusalem ont jadis condamné la vérité; 
ils l'ont crucifiée; ils l'ont ensevelie; mais elle, 
sortant du tombeau, les a vaincus tous et a envoyé 
eii son lieu douze prédicateurs de la parole. 
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Celle môme vérité, an lieu d*un oiseau faible 
cl débile, a envoyé à Prague de grands aigles, qui 
surpassent tous les autres oiseaux par leur vue 
perçante, et qui, par la grâce de Dieu, planent au 
haut des airs, et en gagnent d'autres à Jésus- 
Christ; qui affirmera et fortifiera tous ceux qui lui 
sont fidèles. Il a dit : « Je serai toujours avec vous, 
jusqu'à la fin des siècles, a Ainsi donc, si Dieu, le 
plus puissant , le plus juste des défenseurs, est 
avec nous, quelle méchanceté prévaudra contre 
nous? Quelle crainte, quelle mort nous séparera 
de lui? Que perdrons-nous si, à cause de lui, nous 
perdons nos amis, les honneurs du monde, notre 
vie misérable? Nous serons à la fin délivrés de tant 
de misère ; nous recevrons au centuple des richesses 
plus précieuses, des amis plus chers, une joie plus 
parfaite, et dont la mort ne nous privera point ; 
car celui qui meurt pour Christ, celui-là triomphe ; 
il est affranchi de toute misère, et ii reçoit une joie 
éternelle, à laquelle Notre-Seigneur Jésus-Christ 
daigne nous conduire tous ! 

Mes frères bien-aimés, et vous mes sœurs ché- 
ries, je vous écris cette lettre afin que vous demeu- 
riez fervents dans la vérité, que vous avez recon- 
nue, et que vous ne préliez pas moins d'attention 



LETTRE YI. 43 

qu'auparavant à la parole de Dieu, à cause des 
menaces cruelles de ses ennemis; car Dieu é^t fi- 
dèle; il vous fortifiera et vous gardera du mal. 

Enfin, je vous en conjure, mes bien-aimés, priez 
pour ceux qui, avec la grâce de Dieu, annoncent 
la vérité; priez pour moi aussi, afin que j'écrive 
et que je proche davantage encore contre la malice 
de l'enfer, et afin que Dieu m*accorde dans le com- 
bat cet appui qui m'est si nécessaire pour la dé- 
fense de sa parole. 

Vous savez que je n'hésite point à exposer ce 
corps misérable au péril de la mort pour la vérité 
de notre Dieu, sachant que rien ne nous fera défaut 
dans sa parole, et que son Évangile doit être pro- 
pagé de plus en plus chaque jour. Cependant je 
désire vivre pour ceux qui souffrent la violence 
. et qui ont besoin de la prédication de la parole, 
afin que la malice de l'Antéchrist soit ainsi dé- 
couverte et que les bons n'en soient point vic- 
times. Je prêche donc ailleurs, et j'officie pour 
ceux-ci, sachant bien que la volonté de Dieu sera 
accomplie en moi, soit que je meure ou que je souf- 
fre par l'Antéchrist, Mais §i je viens à Prague, je 
suis certain que des pièges m'y seront tendus et 
que vous y serez persécutés par mes adversaires. 
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qui ne servent pas Dieu et qui empêchent les au- 
tres de le servir. Nous prions pour €ux le Sei- 
gneur, afin que, s'il se trouve parmi eux quelques 
élus, ils se convertissent à la vérité. 

Que Dieu vous accorde Tintelligence de ces cho- 
ses que je vous écris ; qu'il vous donne la persé- 
vérance, et que votre cœur soit digne de tous ces 
biens, par les mérites de Jésus-Christ, qui a souf- 
fert pour nous la mort. la plus ignominieuse et la 
plus cruelle, nous laissant son exemple, afin que 
nous souBrions de même, selon sa sainte volonté. 
Amen. 



LETTRE VIL 



AUX MEMES. 



Même sujet. 



Que la grâce et la paix de Notre-Sèigneur 
Jésus-Christ soient avec tous les fidèles qui sont à 
Prague et qui aiment $incèrement Jésus-Christ et 
son Évangile! 

Moi, Jean Hus, serviteur de Dieu, je vous sup- 
plie et je vous conjure, mes bien-aimés, de ne pas 
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abandonner la vérité que Dieu vous a fait connai- 
tre dans sa miséricorde. Celui qui a commencé 
d'agir en nous, qu'il a choisis, continuera, j'ai 
cette confiance; il nous donnera. dans les tenta- 
tions la persévérance et la force, et je ne vis moi- 
même que par sa miséricorde et par sa grâce. Je 
puis dire avec saint Paul : « Christ est ma vie^ et 
mourir m'est un gain; mais si je demeure plus long- 
temps dans la chair^ mon- travail ne sera pas sans 
fruit ; je ne sais donc que choisir. Je suis pressé des 
deux côtés^ car^ d^une paH^ je désire mourir et 
être avec Jésus-Christ, ce qui m^est beaucoup plus 
. avantageuXy etj d'autre party il est plus utile pour 
votre bien que je demeure encore en cette vie. » 
Voilà ce que saint Paul écrivait de sa prison de 
Rome aux Philippiens. 

Je vous dis aussi, mes bien-aimés, quoique je 
ne sois pas en prison, que je voudrais cependant 
mourir pour Christ et être avec lui, et je dis éga- 
lement que je désirerais vous prêcher encore la 
parole de Dieu pour votre salut. Je ne sais donc 
ce qui serait le mieux; car j'ai confiance pour moi 
en la miséricorde de Dieu, et je crains aussi qu il 
ne survienne parmi vous quelque mal qui occa- 
sionne des persécutions pour les fidèles et l'éter- 

3. 
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nelle perdition des incrédules. Ceux-ci se réjouis- 
sent et désirent ardemment, non^seulement étouffer 
en moi la parole de Dieu, mais aussi fermer Tasile 
de Bethléem, où je vous ai prêché l'Évangile de 
Christ; mais si Dieu ne le permet, leurs efforts se- 
ront vains, et s'il les souffre, un tel malheur ar- 
rivera, à cause des méchants, comme on a vu ren- 
verser de fond en comhle Bethléem, où le Seigneur 
est né, et Jérusalem, où il nous a rachetés. 

Pour nous, rendons grâce à Dieu, en nous sou- 
mettant à sa divine puissance, qui assiste tou- 
jours ceux qui l'aiment et affranchit ceux qui souf- 
frent pour lui, réservant leurs persécuteurs aux 
tourments éternels. 

Je vous en conjure donc, mes frères, ne vous 
laissez pas abattre ; mais priez plutôt notre Sau- 
veur Jésus-Christ, afin qu'il vous donne la con- 
stance de persévérer jusqu'à la fin dans la foi, et 
soyez persuadés qu'il vous accordera la libre pré- 
dication de sa parole et qu'il augmentera vos for- 
ces pour vous défendre des fureurs de cet Anté- 
christ, contre lequel il a prophétisé dans sa parole. 



LETTHB TIII. 47 

LETTRE VIII. 

A t'BGUSB DE PRAGUE. 

Maître Jean Hus , serviteur de Dieu , à tous 
ceux qui, à Prague, sont les élus de Dieu et qui 
aiment Notre-Seigneur Jésus-Christ et sa parole, 
soit la miséricorde et la paix par Dieu le Père et 
Noire-Seigneur Jésus-Christ! 

Mes bien-aimés, je vous félicite de ce que vous 
écoutez assidûment la parole de Dieu, et notre 
Sauveur miséricordieux vous enverra des conduc- 
teurs fermes et fidèles. Dieu donc, par notre Sau- 
veur et Seigneur Jésus-Christ, vous donne la misé- 
ricorde, la paix, la grâce pour tout bien, afin que 
ce que vous avez bien commencé en lui vous l'a- 
cheviez de même et y persévériez jusqu'à la fin. 
Reconnaissez donc et attirez à vous la miséricorde 
de Dieu, qui a envoyé pour nous son Fils en ce 
monde; qui a permis qu'étant fait homme son Fils 
fût abaissé, méprisé, condamné de tous, à tel 
point que lorsque le peuple, averti par les prêtre^, 
avait à choisir entre deux captifs, il délivra, de 
préférence à Jésus-Christ notre Sauveur, un lar- 
ron et un homicide, et tourna en dérision le Sei- 
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gneur, qui avait dit, par la bouche de Jérémie : 
(c Prêtez tous V oreille ^ et po/ez mes angoisses. » 
Et encore : « O cous (jui passez^ regardais et voyez 
sHl est une douleur comparable à ma douleur! » 

Il crie à son père : Mon Dieu^ pourquoi m'as-^tu 
abandonné? Telles étaient ses paroles plaintives 
tandis qu'il souffrait sur la croix une mort igno- 
minieuse et qu'il était en butte aux blasphèmes 
des prêtres et des pontifes, qui, l'insultant du pied 
de la croix, disaient : « Il mettait sa confiance en 
Dieu, que Dieu le délivre s'il veut. Toi qui peux 
détruire le Temple, descends maintenant de ta 
croix ! » Lui s'écriait : « Mon Dieu , pourquoi 
m'as-tu abandonné?» Et pourquoi jette-t-il ce 
cri ? C'est afin que nous reconnaissions et que nous 
admirions son immense miséricorde, et que, sup- 
portant avec lui les outrages des méchants, nous 
cherchions en lui seul notre refuge ; c'est enfin 
pour que nous fassions acte de reconnaissance 
pour sa compassion divine qui nous a rachetés de 
la damnation éternelle. 

Telle a été envers nous la miséricorde de Notre- 
Seigneur Jésus-Christ, qui a recommandé à ses dis- 
ciples de dire, dans quelque maison où ils mettraient 
le pied : Lapaix soit ai^ec vous ! Et après être ressus- 
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citédes morts il leur disait encore : La paix soit ai^ec 
{fous! Et avant de mourir, s'entretenant avec eux, 
il leur disait souvent : Je vous laisse ma paix^ je 
vous donne ma paix. C'est pourquoi, mes*bien- 
aimés, je lui demande pour vous cette même paix. 
La paix soit avec vous par le Seigneur, afin que 
vous viviez honnêtement , sobrement , dans le 
calme, dans la justice, dans la piété, et que vous 
vainquiez vos ennemis et ceux de Dieu, le diable, 
le monde et la chair. La paix soit avec vous par 
le Seigneur, afin que vous vous aimiez entre vous 
et que vous aimiez aussi vos ennemis. La paix soît 
avec vous , afin que vous écoutiez sa parole avec 
attention et humilité. La paix soit avec vous, afin 
que vous parliez bien et avec sagesse, et que vous 
vous gardiez de vos ennemis. La paix soit avec 
vous, afin que vous appreniez à vous taire avec 
fruit, car celui qui écoute avec humilité ne dispute 
méchamment contre personne : celui qui parle 
avec sagesse triomphe de l'insensé; celui qui se 
tait avec fruit agit rarement contre sa conscience. 
A cause de toutes ces choses, qu'avec vous soient 
la paix, la grâce, la miséricorde ! la paix, afin que 
vous ayez une conscience tranquille ; la grâce, afin 
que vos péchés vous soient remis ; la miséricorde, 
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afin que vous soyez délivrés du feu inextinguible 
Que la paix donc soit avec vous tous après cette 
misérable vie, au sein de la félicité éternelle, par 
Dieu le Père et Notre - Seigneur Jésus - Christ. 
Amen, 
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AUX AUDITEURS DE Lh PAROI.E DE DIEU A PRAGUE, 
n les affermit et s'affermît lui-même contrôles anathèmesdu pape. 

Moi, maître Jean Hus, etc., etc., je vous demande, 
mes bien-aimés, de ne pas vous laisser troubler à 
cause de mon absence ou des malédictions dont 
les ennemis de Dieu m'accablent. J'ai foi dans mon 
Sauveur et j'ai confiance que toutes choses arrive- 
ront, soit à vous, soit à moi, pour notre bien; seu- 
lement gardez-vous du péché et plaignez le sort 
de ceux qui, croyant bien faire, s'opposent à Dieu 
et à sa parole : comme les Juifs d'autrefois qui ont 
crucifié Jésus-Christ et lapidé saint Etienne , et 
dont le Christ et saint Etienne disaient : « Ils ne 
savent ce qu'ils font.» Ils ne sauraient me nuire 
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soit en dressant ma croix avec blasphème, ^oit en 
m'accablant, comme un autre Judas, des outrages 
qu'ils vocifèrent publiquement, soit enfin en lançant 
des pierres contre la porte du Temple et en la ren- 
versant. En faisant ces choses, c'est contré eux- 
mêmes qu'ils travaillent, et c'est à eux de trem- 
bler. 

Ils ont imaginé certaines pratiques du culte con- 
formément aux ordonnances humaines, afin de 
soumettre à leur volonté des hommes simples et de 
s'en faire suivre ; mais Dieu donnera à ses fidèles 
la connaissance nécessaire pour discerner ces pra- 
tiques, pour reconnaître en elles des traditions 
purement humaines; au moyen desquelles leurs in- 
venteurs égarent les esprits faibles, les éloignent 
de la loi de Dieu et les écrasent en les effrayant 
par les foudres de l'anathème. 

Dieu prescrit de prier, pour les hommes que 
nous croyons dans l'erreur et de les déclarer con- 
damnés de Dieu ; il n'a point ordonné d'ourdir de 
telles trames dans son temple contre des innocents. 
Us amassent des pierres comme les Juifs et dres- 
sent la croix à contre-sens , ne sachant ce qu'ils 
donnent ainsi à entendre. Peut-être, à en juger 
par leurs lettres , agissent-ils ainsi en mémoire 
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de rélernelle damnation de Dathon et d*Abiron, 
qui tout indignes avaient osé prétendre au sacer- 
doce. 

Ils désignent par ces lettres tous les prêtres qui 
usurpent indignement les fonctions sacerdotales 
pour l'amour des richesses, des voluptés, des digni- 
tés et des autres satisfactions de la chair. Ils ana- 
thématisent et vocifèrent comme d'insensés dis- 
ciples de Judas, qui sont les simoniaques et les 
réprouvés de Dieu. Prions Dieu, mes bien-aimés, 
pour qu'il daigne nous continuer ses bénédictions : 
aucun anathème alors ne nous atteindra; mais le 
souverain pontife Jésus-Christ nous bénira en di- 
sant : Prenez les bénis de mon Père; recef^ez le 
royaume des deux qui était préparé pour vous açanl 
(jue le monde fût. 

Désirons cette bénédiction, mes bien-aimés, re- 
cherchons-Ri et attendons-la en vivant pieusement 
et saintement en ce monde, aGn de vivre éternel- 
lement dans la patrie céleste par les mérites do 
Jésus -Christ Notre- Seigneur, béni dans tous les 
siècles. 
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LEnREX; 

AUX MEMES. 

Has, en rappelant aax fidèles tons les bienfaits dont le Seigneur 
nous a comblés par son premier avènement, élève lenrs âmes 
dans l'attente et dans respéraoce du second avènement et da 
jogement. 

Jean Hus, serviteur de Dieu, à tous les fidèles 
paix et miséricorde de la part de Dieu, Père de 
Notre - Seigneur Jésus - Christ. Affermissez vos 
cœurs, mes bien-aimés, car Tavénement de Notre- 
Seigneur Jésus-Christ est proche. Vous savez que 
Christ est déjà venu une fois ; songez-y donc, et 
fortifiez vos cœurs par la grâce et par l'épreuve 
deTaffliction. Réfléchissez, mes bien-aimés, que le 
Fils de Dieu, Dieu éternel lui -môme, s'est fait 
homme et s'est humilié afin de nous secourir : l'im- 
mortel médecin est venu afin de guérir nos plaies 
incurables; le Seigneur tout-puissant est venu^ 
non pour troubler les morts, mais pour vivifier les 
vivants et pour racheter ses élus de la mort éter- 
nelle. 

Il est venu le Roi du monde, le Pontife suprême, 
afin d'accomplir par ses œuvres la loi de Dieu. Il 
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est venu dans le monde, noo pour dominer sur le 
monde, mais afin de donner sa vie pour la rédemp- 
tion d'un grand nombre. Il est venu, non comme 
un usurier pour engloutir les richesses du monde, 
mais pour racheter de son sang ceux que le péché 
avait vendus au démon. Il est venu le Tout-Puîssant 
afin de souffrir une mort sanglante et ignomi- 
nieuse de la part des pharisiens, sous la puissance 
de Pilate, afin de nous affranchir ainsi de la puis- 
sance de Satan. Il est venu, non pour perdre les 
élus, mais pour les sauver, comme il le dit lui- 
même : Je suis \?enu afin quih aient la vie^ afin 
qu'ils aient ici la vie par sa grâce, et qu'ils aient 
plus abondamment encore dans l'éternité cette vie 
éternelle réservée à tous les élus, à. laquelle n'ar- 
rivent point les superbes, les luxurieux, les avares, 
les violents, les ambitieux, les intempérants^ les 
efféminés, tous ceux enfin qui sont opposés à ses 
paroles, mais les élus seuls qui écoutent sa loi,* 
qui l'accomplissent par leurs œuvres et qui sou- 
tiennent les persécutions. 

Méditez donc dans votre âme ces bienfaits dont 
nous a comblés Notre -Seigneur Jésus-Christ par 
son premier avènement, et affermissez vos cœurs, 
mes bien-aimés, par la grâce et par l'affliction ; car 
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le second avènement de Jésus-Christ est procbe, et 
avec lui la sentence du juge infiniment sage, infi- 
niment juste, infiniment redoutable; auquel n'é- 
chapperont ni les sages, ni les savants de ce monde, 
qu'ils ne fléchiront ni par la faveur, ni par les pré- 
sents, et avec qui viendront les justes, les prédi- 
cateurs de sa parole et tous ceux qui ont été injus- 
tement persécutés dans le monde. 

Il approche le jugement de ce juge sévère et re- 
doutable dont les méchants n'oseront point soute- 
nir le regard, le jugement de celui à la voix duquel 
toute iniquité sera dévoilée ; à son commandement 
les corps des impies seront livrés aux flammes, et 
leur esprit habitera dans l'éternité avec les démons, 
après avoir entendu de la bouche de Dieu celte 
juste et redoutable sentence : A liez ^ méchants^ 
dans le feu éternel préparé pour le diable et pour 
ses ministres. 

Méditez donc, mes bien-aimés, ces deux choses : 
les bienfaits du Sauveur et sa première venue, sa 
justice et son jugement à son second avènement, 
et fortifiez vos cœurs par la grâce et par la croix. 
Et lorsque vous soufi^rez, réveillez- vous, relevez 
vos têtes, c'est-à-dire vos esprits, car votre déli- 
vrance est proche, la délivrance de toute misère et 
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de la damnation éternelle dont nous serons retirés 
à la voix de ce juge équitable qui a dit : « Venez à 
moi, les bénis de mon Père, recevez le royaume 
céleste qui est préparé pour vous, » Amen. 



LETTRE XL 

AUX MÊMES. 



Jean Has se justifie par l'exemple du Christ pour aToir qailté 
Bethléem. 



Mes bien-aimés, le jour de la naissance du Fils 
de Dieu est proche ; purifiez-donc votre demeure 
et qu'elle soit nette de tout péché; écoutez atten- 
tivement et pieusement, selon votre pouvoir, la 
parole de Dieu; n'écoutez point les méchants qui 
vous défendent de vous réunir à Bethléem. Ils ont 
cherché à vous séduire à cause de moi, et mainte- 
nant ils n'ont plus ce motif. Quant à ceux qui di- 
sent que j'ai pris la fuite, je l'ai fait librement, afin 
d'obéir à la Parole et de suivre l'exemple de celui 
qui a dit : Si une ville ne cous écoute pas et ne 
cous reçoit point j secouez, en sortant, la poussière 
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de vos pieds en témoignage contre elle. Et si i^ous 
êtes persécutés dans une ifille^fujrez dans une autre. 
Et lorsque les Juifs voulaient le faire mourir 
avant que son heure fût venue, il s'est souvent 
dérobé d'entre leurs mains. Saint Jean a écrit en 
eflFet : Comme ils voulaient le prendre^ il disparut 
à leurs yeux et {>intj au delà du Jourdain^ dans un 
lieu où était Jean-Baptiste. Et Jean a dit dans le 
même chapitre : Comme ils voulaient le faire mou- 
rir^ il ne se montra plus en public au milieu des 
Juifs ; mais il se rendit dans un lieu désert appelé 
Ephraîm^ et il jr séjourna avec ses disciples. Mais 
les Juifs le cherchaient et se demandaient entre 
eux : c Comment ne vient-il pas dans un jour de 
fête? » Car les pontifes et les pharisiens avaient 
ordonné à quiconque connaîtrait sa retraite de la 
leur indiquer, afin qu'il fût suivi. 

Il n'est donc pas surprenant que, en suivant un 
pareil exemple," je me sois retiré, et qufi les prêtres 
demandent où je suis. 

Sachez- donc, mes bien-aimés, que c'est par 
Pexemple et Tavertissement de Christ que je me 
suis éloigné de vous, de peur d'être aux méchants 
une occasion de condamnation éternelle, et aux 
bons un sujet de tristesse et de deuil. J'ai fui pour 
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que des prôtres impies ne défendissent point la 
prédication de la parole de Dieu, et pour que vous 
ne fussiez pas privés à cause de moi de la vérité 
divine , pour laquelle , par la grâce de Dieu , je 
désire mourir. 

Sachez, de plus, mes bien-aimés, qu'il a été né- 
cessaire que le Christ souffrit dans le temps pres- 
crit par son Père. Soyez assurés que, quelque 
chose que Dieu ait arrêtée pour moi, sa Volonté 
sera feite, et, s'il me juge digne de mourir pour son 
nom, il m'appellera au martyre ; que si, au con- 
traire, ma vie se prolonge pour la prédication de 
sa parole, cela est aussi dans sa volonté. 

Certes, quelques-uns de vos prêtres désirent mon 
retour à Prague, et ils aimeraient à m'y revoir afin 
d'être dispensés de chanter les heures et la messe; 
ce sont ceux que blesse la sainte prédication de 
l'Evangile à cause de leur avarice , de leur or- 
gueil et de leurs adultères. Hais vous qui aimez la 
parole de Dieu et qui faites tous vos efforts pour 
vous unir à lui, vous me verriez volontiers, et dans 
un esprit de charité, parmi vous, comme un de vos 
proches. Moi je désire vous voir pour vous annon- 
cer la parole de Dieu ; car le soin principal des 
ministres de l'Eglise doit être d'annoncer sincère- 
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ment et avec fruit l'Evangile de Christ , afin que. 
le peuple connaisse la volonté de Dieu, qu'il évite 
beaucoup de maux et soit amené dans la voie 
droite à bien vivre. Malheur donc aux prêtres qui 
négligent la parole de Dieu, qui, lorsqu'ils peuvent 
et savent Tanûoncer, vivent néanmoins languis- 
sants dans la mollesse et la fainéantise ! malheur 
à ceux qui empêchent la parole de Dieu d'être prê- 
chée et d'être écoutée ! 

Heureux, au contraire, ceux qui Técoutent, qui 
la gardent dans leur cœur et qui l'entretiennent 
en eux par de bonnes œuvres. Le Christ les a bé- 
nis en disant : « Heureux ceux qui écoutent la 
parole de Dieu et qui la conservent. »'Que Jésus- 
Christ, béni dans tous les siècles, augmente pour 
nous tous cette béatitude ! Âmeh. 



LETTRE XII. 

Aux MEMES. 

Il célèbre les joies et les bénédictions du jour de la naissance du 
Seigneur. 

Mes très-chers frères, quoique je sois séparé de 
vous de corps, n'étant peut-être pas digne de vous 
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prêcher plus longtemps la parole de Dieu^ néan- 
moins Tamour dont je vous embrasse me force à 
venir à vous afin de vous faire entendre quelques 
paroles. Voici le jour, mes biens-aimés, dans le- 
quel l'ange du Seigneur a dit aux bergers : « Voici, 
je vous annonce une grande joie pour tout le peu- 
ple. » Et aussitôt la multitude des anges a fait en- 
tendre ces paroles : < Gloire à Dieu au haut des 
cieux, et paix aux hommes de bonne volonté. » 

Sachant cela, mes bien-aimés, réjouissez-vous , 
car aujourd'hui un enfant d'un prix inestimable, 
un Dieu-homme, est né, afin que gloire fût à Dieu 
au haut des cieux et paix sur la terre aux hommes 
de bonne volonté. Réjouissez-vous, car en ce jour 
il nous est né un médiateur afin de réconcilier 
rhomme avec Dieu, et qu'ainsi la paix se répandit 
sur la terre. Réjouissez-vous, car il nous est né 
un médecin pour rendre les pécheurs purs du pé- 
ché, pour les délivrer de la puissance de Satan, 
pour les racheter de la condamnation éternelle , 
pour donner à tous la joie céleste, afin que gloire 
fût à Dieu au haut des cieux et paix sur la terre 
aux hommes de bonne volonté. Réjouissez-vous , 
car il nous est né un Roi pour nous remplir de joie, 
un Pontife pour combler les croyants de la béné- 
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diction céleste, un Père pour nous adopter comme 
ses enfants dans l'éternité. Il nous est né un Frère 
bien-aimé, un Maître de toute science, un Chef 
véritable, un Juge d'une équité parfaite, aBn que 
gloire soit à Dieu au haut des cieux et paix sur la 
terre aux hommes de bonne volonté. Réjouissez- 
vous, pécheurs, car il est né le Fils de Dieu, le Pon« 
tife qui absout tous ceux qui se repentent, afin que 
gloire soit à Dieu au haut des cieux et paix sur la 
terre aux hommes de bonne voloûté. Réjouissez- 
vous, car aujourd'hui le pain des anges , c'est-à- 
dire Dieu, s'est fait le pain des hommes, afin de 
rassasier de son corps ceux qui ont faim. Réjouis- 
sez-vous, car il est né le Rédempteur du monde, 
le Sauveur des pécheurs. Réjouissez-vous, car un 
Dieu immortel est né afin que l'homme mortel vive 
à jamais. Réjouissez-vous , car le Seigneur du 
inonde est couché pauvre dans une étable afin de 
changer notre pauvreté en richesse. Réjouissez- 
vous, mes bien-aimés, de ce que les choses qui ont 
été prédites par les prophètes et par les saints sont 
accomplies. Réjouissez-vous , car le Père Tout- 
Puissant et le Fils, abondant en sagesse et en grâce, 
nous sont donnés afin que gloire soit a Dieu au 
haut des cieux et paix aux hommes sur la terre. 

k 
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R(^jouissez-vous donc, mes bîen-aimés, car l'ange 
a dit : « Voîcî, je vous annonce une grande joie. » 
Et laquelle? C'est qu'un Sauveur est né qui nous 
délivrera de toutes nos misères et nous affranchira 
du péché. Le Fils de Dieu nous est donné afin 
qu'une grande joie soit à nous, que la gloire soit 
à Dieu au haut des cîeux et la paix sur la terre 
aux hommes de bonne volonté. Méritons que cet 
enfant qui nous est né nous accorde cette bonne 
volonté, cette paix et <îette joîe qui est l'héritage 
de tous les siècles. Amen ! 



LETTRE XIIL 

AUX MÊMES. 

l\ enseigne anx fidèles de Pragae le zèle et le désir de la parole de 
Dieu, et leur recommande de ne point y renoncer à cause des 
scandales des mauvais prédicateurs. 

Je désire ardemment^ mes bien-aiméS; que vous 
soyez affranchis par Jésus-Christ de tous vos pé- 
chés, et qu'ayant méprisé les vanités de ce monde 
vous domptiez la chair, le monde et Satan. Je dé- 
sire que par la grâce de Notre-Seigneur Jésush 
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Christ vous souffriez patiemment toutes oboses en 
vue du salut, et que vous persévériez jusqu'à la fin 
dans les a^lictions. Voilà, mes bien-aimés, ce que 
je demande pour vous dans mes prières; car Dieu 
m'est témoin que j'ai travaillé plus de douze ans 
parmi vous à la vigne du Seigneur, et ma plus 
grande consolation dans mon ministère était de 
reconnaître votre zèle à écouter la parole divine 
et la sérieuse repentance d'un grand nombre. 

C'est pourquoi, mes bien-aimés, je vous conjure, 
par la Passion de Jésus-Christ, de conserver son 
Évangile, et de faire qu'il porte son fruit dans 
toutes vos actions. Ne vous laissez donc point 
ébranler; ne considérez point ceux qui, ayant mis 
un pied incertain dans la voie, se sont détournés 
ailleurs et sont devenujs les plus violents ennemis 
de Dieu et de ses disciples. 

Vous savez, mes bien-fiimés, que les disciples 
de Christ, qui s'entretenaient avec lui-même, se 
sont retirés et n'ont plus voulu le suivre. Cepen- 
dant le Christ est venu pour détacher les hommes 
les uns des autres ; car il a dit : Je viens pour se- 
parer le fils du père et la fille de la mère. Et aussi : 
f^ous serez Iwrés et persécutés par les hommes à 
cause de mon nom. Et pour que nous ne soyons ni 
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ébranlés par cet abandon de ses disciples, ni ef- 
frayés par la perséculion ou par la mort, le Sau- 
veur ajoute : // ne tombera pas un cheveu de vos 
têtes sans la volonté de Dieu. Et : Fous possé-^ 
derez vos âmes par la patience. Si donc un seul 
cheveu ne périra point, comment les fidèles péri- 
ront-ils? C*est pourquoi, mes bien-aimés, conser- 
ve» une foi véritable, une espérance certaine; de- 
meures fermes dans Tamour de la parole de Dieu ; 
attachez-vous de votre plus ardent amour en écou- 
tant ceux que le Sauveur vous a envoyés, afin qu'ils 
prêchent avec constance et sans crainte son Évan- 
gile et qu'ils résistent aux loups dévorants et aux 
faux prophètes dont le Christ a dit aux fidèles : 
Beaucoup de Jaux prophètes viendront^ et ils sé-^ 
duiront un grand nombre. Christ enseigne aux fi- 
dèles à s'en garder et à les reconnaître à leurs 
œuvres, qui sont l'avarice , la simonie, le mé- 
pris delà parole de Dieu, la persécution des fidèles, 
la csTlomnie , le zèle pour les traditions humaines , 
etc. Ces hommes , en effet, ont des peaux de bre- 
bis; ils se couvrent au dehors du nom de chré- 
tien, et, comme ils sont à l'intérieur des loups dé- 
vorants, ils déchirent et dévorent les brebis de 
Christ. C'est de celles-ci que lé Christ a dit à ses 
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disciples : « Yoici, je vous envoie comme des bre- 
bis au milieu des loups ; soyez donc prudents 
comme des serpents et simples comme des co- 
lombes.» Qu'ils soient prudents^ a-t-il dit, aBn qu'ils 
évitent comme les serpents de se faire écraser 
et de laisser périr en eux la tété de l'Eglise do 
Christ ; qu'ils soient simples comme les colombes, 
afin qu'ils soufifrent avec patience la cruauté des 
loups. Et nous, mes bien-aimés, nous les voyons 
déjà ces loups, avec toute évidence; mais ne souf- 
frons pas qu'ils nous séduisent et nous détournent 
du chemin par lequel nous nous efforçons d'arriver 
aux joies célestes. 

Conservez la foi, l'espérance, la charité, l'hu- 
milité, la douceur, la justice, la modestie, la tem- 
pérance, la sobriété, la patience et les autres ver- 
tus, en vous décorant de vos bonnes mœurs et de 
vos bonnes œuvres. Réjouissez-vous de ce que vous 
souffrez la persécution, car le Christ a dit : Heu^ 
reux ceux qui souffrent y car ils se/vnt consolés', 
f^ous serez heureux lorsque les hommes i^ous haî^ 
vont , vous excommunieront et i^ous rejetteront à 
' cause de la parole de Dieu, Réjouissez-^ous alors ^ 
car votre récompense sera grande dans les deux. 
Quel est donc celui qui, ayant la foi, l'espérance et 

4. 
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la charité, se supportera point avec patience le 
mépris et l'ignominie pour l'amour de son Sau- 
veur, lorsqu'il est assuré de recevoir des- biens au 
centuple dans la vie éternelle? 

Dans l'attente de ces choses, souvenez-vous de 
cette parole de Christ : alJne affliction viendra telle 
qu'il n'y en a point eu de semblable depuis le com- 
mencement du monde, et qu'il n'y en aura point 
de telle dans la suite. » Et pourquoi? L'Apôtre 
nous l'apprend : « Un temps viendra, dit-il, où les 
hommes ne recevront pas les mêmes doctrines, 
mais ils prêteront en foule à leurs docteurs des 
pr^lles avides i ils se détourneront de la vérité et 
s'attacheront à des fables. » Vous voyez mainte- 
nant de vos yeux s'accomplir la prophétie de saint 
Paul, qui a dit dans un autre endroit : « Tous ceux 
qui veulent vivre saintement en Christ souffriront 
la persécution ; mais les impies et les séducteurs 
triompheront pour leur ruine- » 

Recevez donc, mes bien-aimés, l'exhortation de 
saint Pierre; soyez attentifs à ne vous point laisser 
entraîner avec d'autres par l'erreur des méchants ; 
ne permettez pas que votre existence soit ébranlée; 
mais croissez dans la grâce de Dieu, dans la con- 
naissance de Jésus-Christ, et priez le Seigneur 
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qu'il daigne accorder d'heureux succès à mes pré- 
dications, partout où le besoin s'en fait sentir, 
dans les yilles, dans lQ^ bourgs, dans les champs, 
dans les forêts, partout où je puis être utile, afin 
que la parole de Dieu ne soit point étouffée en ma 
bouche. Gardez-vous et consolez-vous les uns les 
autres sous la protection de Dieu le Père, de son 
Fils bien-aimé et de l'Esprit-Saint, qui peut vous 
garantir du mal et vous procurer une joie éter^ 
nelle. A lui soit louange et gloire dans tous les 
siècles! Âmen« 
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AUX HABITANTS ÂE LA VltLB DE LUNA. 

Joaa Ht» leur recommande l'unibn et lear enèeigne à souffrir les 
injures plutôt qu'à les yenger. 

Maître Jean Hus, serviteur indigne de Dieu, aux 
fidèles de la ville de Luna. Qu'à vous soit la paix et 
la protection de Notre-Seigneur Jésus-Christ ! 

Mes très-chers frères, quoique je ne puisse vous 
voir extérieurement de mes yeux, mais seulement 
de ma vue intérieure, je sais néanmoins votre cha- 
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rite, votre foi constante en Dieu et en son Évangile. 
Je sais que le Sauveur vous a unis dans la foi, dans 
la paix, dans la charité, dans l'attention à sa parole, 
de telle sorte que je trouve plus parmi vous que 
dans toutes les autres villes de Bohême cette con- 
corde, cette unité qui réjouissent profondément 
mon cœur. Je vous en conjure donc, mes bien- 
aimés, moi, dont les traits vous sont inconnus, 
mais qui vous suis cependant attaché en Dieu^ dans 
l'intérêt de votre salut, je vous en conjure, aimez- 
vous les uns les autres; demeurez-unis, ne souf- 
frez pas qu'on vous divise; car cette unité pré- 
cieuse, qui subsiste entre vous par la vraie foi, vous 
sauvera devant Dieu, et Dieu, par sa miséricorde, 
vous donnera en retour des forces pour vaincre la 
chair, le monde et Satan. 

Méditez ces choses, mes bien-aimés, et ne souf- 
frez point qu'il s'élève parmi Vous ni schismes, 
ni trahisons, ni jalousies, ni violences. S'il s'y 
rencontre quelque obstiné semeur de troubles et 
de discordes, avertissez-le comme un frère. Ne 
disputez point devant le juge, car ce serait à la 
ruine de votre âme, de votre corps et de votre for- 
lune. Étudiez-vous à venger plutôt les injures de 
Dieu que les vôtres. Hélas ! c'est en cela que le 
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monde entier s*abuse ; tous les hommes vengent 
plutôt leurs propres injures que celles de Dieu. Et 
c'est là le large chemin ouvert p^r TAntechrist, 
dangereux surtout pour nous, qui sommes prêtres, 
et qui voulons que les ordonnances des hommes 
soient plus rigoureusement obervées que les com- 
mandements de Dieu. Tel prêtre, tel moine, tel 
prélat est impunément fornicateur et adultère, et 
il veut que ses propres ordonnances soient obser- 
vées sous peine d'anathème. De même ils ne pu- 
nissent point les laïcs qui pochent contre Dieu ; 
mais si un de ceux-ci leur dit : « Mes frères, vous 
m'avez condamné injustement , » alors ils le pu- 
nissent par 4e glaive, parce qu'il s'est élevé contre 
l'injustice des juges. 

J'ai donc confiance que le Seigneur vous affran- 
chira de ces maux, afin que vous gardiez sa parole 
plutôt que les ordonnances des hommes. Aussi 
longtemps que vous garderez sa loi personne ne 
pourra vous nuire. C'est pourquoi, mes bien- 
aimés, attachez-vous à méditer ces choses, qui sont 
éternelles et impérissables ; elles sont au nombre 
de deux, la condamnation et la vie éternelle. La 
condamnation entraînera avec elle le feu éternel, 
de grands tourments et un séjour dévorant et sans 
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fin avec les démons ; mais dans la vie éternelle ce 
sera une joie parfaite, la lumière, Tabsence de 
toute affliction, de toute soufTrance, et Thabitation 
avec Dieu même et ses anges; « car le Seigneur, 
dit saint Paul, a préparé pour ceux qui l'aiment 
une félicité parfaite, que Toeil de l'homme n'a ja- 
mais entrevue, dont ses oreilles n'ont jamais ouï 
parler, et dont son cœur ne sait rien. » Nous serons 
donc heureux lorsque nous jouirons de cette béa- 
titude, dont le charme sera parfait, et nous ver- 
rons qui sera anathéinatisé et condamné; là tous 
les péchés cachés dans le cœur des hommes seront 
mis à découvert; là nous obtiendrons une joie, une 
consolation dont nou^ ne serons jamais privés; là, 
enfin, nous serons heureux si nous souffrons ici 
quelque chose pour Jésus-Christ; car de même que 
l'or est éprouvé par le feu, de même nous serons 
éprouvés par la croix et par les afflictions, sous la 
main de celui qui a tiré le monde du néant. Nous 
serons donc heureux si nous persévércms jusqu'à 
la fin dans le bien. 

Sachons, mes bien-aimés, que le monde se cor- 
rompt, que la mort est à nos portes, et que nous 
ne sommes ici qu*en pèlerinage; vivez â^ abord 
pieusement et saintement, en renonçant à vos pé- 
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cbés; aspirez ensuite aux biens célestes; enfin ai- 
mez Dieu de tout votre cœur et ayez confiance en • 
lui, afin qu'il vous décore de sa gloire, par les mé- 
rites de Jésus-Christ, et qu'il vous fasse participer 
à son règne. Amen. 
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LE FBÊTRE WYCHBWITZB A JEAN HUS ET A SES AM|S. 

A VOUS soit le salut et tout ce qu'il y a de plus 
doux clans le sein de Jésus-Christ, mes bién-aimés 
dans le Seigneur, vous que j'aime dans la vérité, 
et non-seulement moi, mais aussi tous ceux qui 
ont la connaissance de la vérité qui demeure en 
vous et qui sera toujours en vos cœurs, avec la 
grâce de Dieu ! J'ai eu une grande joie lorsque nos 
frères sont venus rendre un témoignage à votre 
vraie doctrine et nous ont appris comment vous 
marchez dans la lumière. J'ai su, mes frères, avec 
quelle rigueur ï' Antéchrist vous éprouve, en infli- 
geant aux fidèles des tribulations diverses et inouïes, 
et je ne m'étonne point si parmi vous, comme déjà 
presque partout dans le monde, la loi de Christ a 



72 PREMIÈRB SÉRIE. 

de si violents assauts à soutenir de la part de ses 

adversaires AfTermissons-nous donc dans le 

Seigneur notre Dieu et dans sa bonté infinie; ayons 
confiance qu'il ne permettra point à ses fidèles de 
s'écarter de leur but, pourvu que nous Taimions 
lui-même, comme nous le devons, de tout notre 
cœur. Il n'y aurait point de soufifrance en vous si 
l'iniquité n'y régnait pas. Ne soyez donc ébranlés 
par aucune tribulation, par aucune épreuve subie à 
cause de Christ, car nous savons avec certitude que 
ceux que le Seigneur juge dignes d'être ses enfants 
sont éprouvés par lui dans la douleur; notre Père 
miséricordieux pous envoie des persécutions dans 
ce monde misérable, afin de nous recevoir ensuite 
dans sa grâce. Le grand ouvrier éprouve et purifie 
l'or avant de le recevoir dans son trésor incorrup- 
tible. Le temps de notre séjour ici-bas est court et 
fugitif; la vie que nous espérons dans l'avenir est 
heureuse et éternelle. Travaillons donc, tandis que 
nous le pouvons, à mériter d'entrer dans ce repos. 
Que voyons-nous dans cette vie périssable, si ce 
n'est la douleur et le deuil, et, ce qui doit surtout 
affliger les fidèles, le trop grand abandon et le mé-- 
pris de la loi de Dieu? 
Eflbrçons-nous donc d'atteindre^ autant qu'il 
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est nécessaire, aux choses durables et élernelles, 
en détachant notre âme de celles qui passent et pé- 
rissent. Considérons les anciens Pères, les saints 
de l'ancienne et de la nouTclle alliance; ii*ont-ils 
pas tous traversé cet océan de tribulations et de 
persécutions? Les uns n'ont-ils pas été sciés, les 
autres lapidés ou frappés par le glaive? Tous ont 
passé par un chemin difficile. C'est ainsi qu'ils ont 
suivi les traces de Christ, qui a dit : Que celui qui 
mesertmesuii^e. C'est pourquoi, ayant devant vous 
l'exemple de tant de saints qui nous ont précédés, 
et de toutes parts étant pressés par le péché, cou- 
rons par la patience au combat qui nous est offert, 
les yeux attachés sur le fondement de notre foi, 
sur ce Jésus qui a soufiert l'épreuve de la croix; 
demandons à celui qui a tout supporté de la part 
des pécheurs qu'il soutienne nos âmes ; combat- 
tons contre ses ennemis, aimons sa loi, ne soyons 
pas de faux ouvriers; mais agissons fidèlement, et 
travaillons pour le Seigneur dans l'espérance d'une 
récompense éternelle. 

Toi donc, mon cher Hus, mon frère bien-aimé 
en Christ, quoique tu me sois inconnu par les traits 
(lu visage, tu ne l'es point par la foi ou par l'a- 
mour ; car ce monde ne peut disjoindre ceux qu'unit 

5 
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fortement l'amour de Christ. Réjouis-toi dans la 
grâce qui t'a été donnée ; travaille comme un vail-* 
lant soldat de Jésus-Christ ; prêche, exhorte par 
ta parole et par ton exemple ; rappelle tous ceux 
que tu pourras dans le chemin de la vérité ; car lé, 
vérité de TÉvangile ne doit point être soustraite 
à cause de quelques vaines censures et des ex- 
communications antichrétiennes. Rends donc des 
forces aux membres de Christ affaiblis par Satan ; 
et qusuad rAntechrist serait élevé au comble de la 
puissance^ son règne finira bientôt. Je me r^ouis 
surtout de ce que, dans votre royaume et aillears, 
Dieu anime des cœurs qui soutiennent joyeusement 
la captivité, l'exil et la mort pour la parole de 
Christ. 

Que vous dirai-je de plus, mes bien-aimés? je ne 
sais, mais j'avoue que mon cœur se fondrait 
tout entier avec délices si je pouvais ainsi me for^ 
tifier et me consoler sous la loi du Seigneur. Je 
salue du fond de mon âme tous les fidèles, tous les 
disciples de la vérité, et en particulier Jacobel, ton 
coadjuteur dans la prédication de l'Évangile, en le 
priant d'invoquer pour moi le Seigneur dans son 
église. 

Que le Dieu de paix, qui a rappelé d'entre les 
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morts le pasteur des brebis, Jésus-Christ notre sou- 
verain Seigneur, vous rende capables de tout bien, 
afin qu'agissant en vous comme il lui plalt vous 
fassiez sa volonté. Tous vos amis, qui ont entendu 
parier de votre constance, vous saluent. Je désire 
ardemment recevoir des lettres de vous ; car sachez 
qu'elles ne nous apportent pas une médiocre con- 
solation. 

Écrit à Londres, le jour de la Nativité de la 
Vierge, Tan du Seigneur 1410 (I). 

(1) La signature porte : Vesterservus cupîens îd labore fieri 
socius, Ricus Wychewitze, inGmus sacerdotum. — Cette lettre a 
ëtëà tort attribuée par beaucoup d'historiens à Wyclîffe. 
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DEUXIÈME SÉRIE. 

LETTRES ECRITES PAR JEAN HtS ET PAR QUELQUES AUTRES 

A l'Époque du concile de constance. 



Les lettres de cette seconde série furent toutes écrites 
dans les six mois écoalés depuis le départ de Jean Hus 
pour le concile, en octobre 1414, jusqu'aux derniers jours 
de juin 1415, qui ont précédé son supplice. Elles sont un 
des plus curieux monuments de cette époque célèbre et 
nous offrent en faveur de Jean Hus contre ses juges un 
irrécusable témoignage. Nous voyons dans les premières, 
par l'empressement des peuples à accourir sur son pas- 
sage, combien était déjà grande en Allemagne l'autorité 
de son nom et de ses doctrines. En lisant les suivantes, 
nous assistons aux grandes scènes du concile, et, si nous 
n'avions pas les dernières, nous ne saurions peut-être pas 
à quel point cet homme si intrépide, si ferme dans sa foi 
devant Dieu et devant les hommes, fut jusqu'à la fin re«* 
connaissant envers ses bienfaiteurs, rempli de sollicitude 
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pour son Iroupeau, charitable pour ses amis et miséricor- 
dieux pour ses persécuteurs. 

Les lettres de celte série ont été recueillies sans ordre 
de date par Pierre Maldoniewitz et Turent ainsi publiées 
par Luther. Nous les avons soigneusement classées, les 
unes d'après les indications données par Hus lui-même» 
les autres dans Tordre des événements qu'elles rappellent. 

Quelques lettres des nmis de Hus ont été insérées dans 
ce recueil et donnent plus d*inlérét encore à celte corres- 
pondance si dramatique et si chrétienne (1), 

(1) Pour rhistoire de cette époque de la vie de Jean Hus, voir 
les Réformateurs avant la Réforme, t II, liv. m* 
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LETTRE I'*. 



A MAITRE MABTIN. 

Jean Hos écrivit cette lettre ayant fton départ de Bobème et )a 
laissa cachetée entre les mains de celui à qui il Tadressait, en le 
priant de ne point l'ouyrir ayant d'ayoir acquis la certitude de 
sa mort. 



Maître Martin, mon très -cher frère en Christ, je 
t'exhorte à craindre Dieu, à garder ses commande^ 
ments et" à t'observer dans la compagnie des fem- 
mes. Sois prudent en écoutant leurs confessions 
pour que Satan ne t'abuse point par des paroles 
doucereuses; car saint Augustin a dit : Ne te fie 
point à la dévotion, car la corruption est quelque- 
fois d'autant plus grande que la dévotion est ap- 
parente, et des appétits déréglés peuvent se cacher 
sous le masque de la piété... Prends donc garde de 
ne point faire une perte irréparable , et j'espère 
que tu resteras pur de tout commerce avec les fem- 
mes, car je t'ai enseigné à servir Jésus-Christ dès 
ta jeunesse (1), Sache que c'est pour avoir con- 

(1) Ergo cave ne irrecuperabilem perdas, quam spero rétines, 
virginitatem ; mémento quia a joyentute lua docui te lervire 
Christo Jesu. 
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damné l'avarice et la vie déréglée des prêtres que 
je souffre, par la grâce de Dieu , une persécution 
qui s'éteindra bientôt avec moi. Je ne crains pas 
d'être confondu pour le nom de Jésus-Christ. Je te 
conjure de ne point rechercher les bénéfices. 
Cependant, si tu es appelé à une cure, que la 
gloire de Dieu, le salut des âmes et le travail te 
préoccupent, et non la possession des héritages. Si 
tu obtiens une église, ne prends point une femme 
jeune pour servante, et prends garde à ne point 
orner ta maison plus que ton âme; donne surtout 
tes soins à l'édifice spirituel ; sois pieux et humble 
avec les pauvres, et ne consomme pas ton bien en 
festins. Si tu n'amendes pas ta vie et ne t'abstiens 
des vêtements somptueux et des superfluilés, je 
crains que tu ne sois gravement châtié comme 
je le suis moi-même, moi qui ai fait usage de telles 
choses, séduit par la coutume et par l'approbation 
des méchants, et troublé par un esprit d'orgueil 
opposé à Dieu. Tu as connu mes prédications et 
mes exhortations particulières dès ton enfance ; il 
est donc inutile de t' écrire davantage; mais je te 
conjure, par la miséricorde de Notre-Seigneur, de 
ne me suivre dans aucune des vanités où tu m'as 
vu tomber. Sache, hélas! qu'avant de recevoir la 
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préirise je consumais beaucoup de temps au jeu 
d'échecs, et que par ce jeu je me suis souvent laissé 
provoquer et j'ai provoqué les autres à la colère. 
Je me recommande à tes prières devant Dieu pour 
ce péché et pour mes innombrables transgressions. 
Invoque pour moi sa miséricorde, afin qu'il daigike 
diriger ma vie^ et qu'après la victoire sur les puis- 
sances perverses de ce siècle, sur la chair, sur le 
monde et sur Satan, il m'ouvre la patrie céleste au 
jour du jugement. Adieu donc en Jésus-Christ, avec 
tous ceux qui gardent sa loi. Reçois ma robe grise 
que j*ai réservée en souvenir de toi ; cependant, 
si tu as honte de la couleur grise, disposes-en pour 
le mieux, à ta volonté. Tu donneras ma robe blan- 
che aa curé mon disciple ; tu donneras aussi i 
Georges ou a Suzikon soixante gros d'argent ou 
ma robe grise, parce qu'il m'a bien servi. 

Sur la même lettre Hus écrivit : 

Je te conjure de ne point ouvrir cette lettre 
avant d'avoir acquis la certitude de ma mort. 



5- 
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LETTRE IL 



JEAN HÛS AUX 1I0BËM1ËNS, BÏf PAUTAlTr POUR StS RfinME AU 
60N€iLR (1)* 

Moi, Jean Hus, en espérance prêtre et ministre 
de Jéfius-Christ, à tons nos bien-aimés et fidèles 
frères et sœurs, . qui ont entendu par ma bouche 
la parole divine et qui ont reçu la miséricorde et 
la paii de Dieu et du Saint-Esprit, je souhaite 
qu*ils continuent à marcher sans tache par Jésus* 
Christ dans la vérité* 

Vous savez, ohers frères, que depuis longtemps 
je vous ai instruits dans la foi, vous enseignant le 
parole du Seigneur, et non des choses étrangères 
à la vérité; car j'ai toujours cherché, je cherche et 
chercherai jusqu'à la fin votre salut. J'avais résolu 
avant de partir pour Constance de réfuter les faux 
témoignages et de confondre les faux témoins qui 
veulent me conduire au supplice; mais le temps 
ne me Ta point permis, et je le ferai plus tard. 
Yous donc qui savez ces choses, ne pensez pas, ne 

(1) Cette lettre a été écrite en bohémien par Hiis ; plusieurs 
versions latines en ont été faites par ses adversaires pour lui faire 
tort devant le concile. 
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supposez pas qae j'affronte d'indignes traitements 
pour aucune fausse doctrine. Demeurez dans la 
véritéi en vous conBant en la iniséricorde de Pieu 
qui vous a donné la vérité à connaître et à défendre 
par moi, son fidèle prédicateur, et gardez-vons des 
faux docteurs... Pour moi, je pars et vais^ avec un 
sauf'-conduit de Temperaur, au-devant de mas nom- 
breux et mortels ennemis ; ce qui sera plus clair 
que le jour lorsqu'ils seront en face de moi et qu'ils 
produiront contre moi leurs faux témoignages. 

Mes ennemis dans le concile, plus nombreux 
que ne Tétaient ceux de Christ, sont parmi les 
évéques et les docteurs, et aussi parmi les princes 
de ce siècle et les Pharisiens. Mais je me confie 
tout entiei^ dans le Dieu tout-puissant et dans 
mon Sauveur ; j'espère donc qu'il exaucera mfôs 
ardentes prières, qu'il mettra la prudence et 
la sagesse en ma bouche, afin quo je leur résiste, 
et qu'il m'accordera son Saint-Esprit pour me 
fortifier dans sa vérité; de telle sorte que les 
portes de l'enfer ne puissent m'en détourner et 
que j'affronte d'un cœur intrépide la tentation , 
la prison et les souffrances d'une mort cruelle. 
Le Christ a souffert pour ses bien-aimés : faut-il 
donc nous étonner qu'il nous ait laissé son exempte 
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aQn que nous souffrions patiemment nous-mêmes 
toutes choses pour notre propre salut 7 II est Dieu et 
nous sommes ses créatures; ii est Seigneur et nous 
sommes ses serviteurs ; ii est le maître du monde 
et nous sommes de chétifs mortels; il n'a besoin de 
rien, nous sommes destitués de fout; il a souffert, 
pourquoi ne souffririons-nous pas, surtout lorsque 
la souffrance est pour nous une purification ? Certes, 
il ne saurait périr celui qui a confiance en Christ et 
qui demeure dans sa vérité. Ainsi donc, mes bien- 
aimés, priez-le instamment de m'accorder son 
esprit afin que je demeure dans sa vérité, et qu'il 
me délivre de tout mal : et si ma mort doit contri- 
buer à sa glorification, priez pour qu'elle vienne 
promptement et pour qu'il me donne de supporter 
tous mes maux avec constance. Mais s'il vaut 
mieux, dans l'intérêt de mon salut, que je retourne 
parmi vous, nous demanderons à Dieu que je re- 
vienne sans tache de ce concile, c'est-à-dire que 
je ne retranche rien de la vérité de l'Evangile de 
Christ, afin que nous puissions reconnaître plus 
purement sa lumière et laisser à nos frères un bel 
exemple à suivre. Peut-être ne reverrez-vous plus 
mon visage à Prague ; mais si la volonté du Dieu . 
tout-puissant daigne me rendre à vous, avançons 
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alors de meilleur cœur dans la connaissance et 
dans rameur de sa loi. Le Seigneur est juste et 
miséricordieux, et il donne la paix aux siens en 
ce monde et après la mort. Qu'il veille sur vous 
celui qui nous a purifiés, nous ses brebis^ par 
raspersion de son sang précieux , de ee sang qui 
est le gage éternel de notre salut! Qu'il vous 
accorde d'accomplir sa volonté, et lorsque vous 
l'aurez accomplie qu'il vous donne la paix et la 
gloire éternelle par Jésus-Christ avec tous ceux 
qui seront demeurés dans la vérité! 



LETTRE IIL 

LETTRE ÉCRITE DE NUREMBERG AUX FIDELES DE PRAGUE. 

Salut par Jésus-Christ! Sachez que depuis le 
jour où j'ai quitté la Bohême j'ai voyagé à cheval 
et à visage découvert. A mon approche de Pernau, 
le curé m'attendait avec ses vicaires : lorsque j'en- 
trai (1) il but à ma santé une grande coupe de vin ; 

(l)Hus ajoute : in slubam; le sens qu'il attachait à ce mot 
wi douteux. 
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lui et les siens écoutèrent ma doctrine avec un 
esprit de charité, et il dit qu'il avait toujours été 
mon ami« Tous les Allemands me virent ensuite 
avec plaisir dans la nouvelle ville ; nous nous ren- 
dîmes de là à Weyden, où nous vîmes une grande 
foule comme en admiration ; et lorsque nous fûmes 
venus à Saltzbach je dis aux consuls et aux anciens 
de la ville : Je suis ce Jean Hus dont vous avez sans 
doute entendu dire beaucoup de mal. Me voici ; 
assurez*vous de la vérité en m'interrogeant* moi- 
même. Âpres beaucoup de questions, ils ont par- 
faitement accueijii tout ce que je leur ai dit. Nous 
avons ensuite traversé Inspruck, et nous passâmes 
la nuit dans la ville de Lauff, où le curé, grand 
juriste, est venu avec ses vicaires; j'ai conféré 
avec lui et il a aussi très-bien reçu mes paroles. 

Nous vînmes ensuite à Nuremberg, où des mar- 
chands qui nous précédaient avaient publié mon 
arrivée; ce qui fit que le peuple se tenait sur les 
places, regardant et s'informant qui était Jean Hus. 
Avant le dîner, le curé Jean Heluvei m'écrivit qu'il 
voulait s'entretenir longoement avec moi ; je l'invi- 
tai à venir et il vint : puis les citoyens et les maîtres 
se rassemblèrent dans le désir de me voir et de 
conférer avec moi. Me levant de table aussitôt^ 
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j'allai au*-d6vant d'eux, et comme les maîtres vou- 
laient conférer avec moi, je leur dis : Je parle w 
public; que ceux qui veulent m'entendre m^écou- 
tent. £t de ce moment jusqu'à la nuit nous avons 
discuté en présence des consuls et des citoyens. 
Il y avait là un docteur dont la parole était men- 
teuse, et j'ai compris qu'Albert, curé de Saînt- 
Sebold, voyait avec peine l'apijrobatîon qu'on don- 
nait à mes doctrines. Cependant, tous les citoyens 
et les maîtres sont demeurés satisfaits... « Maître, 
ont-ils dit, certes, tout ce que nous venons d'enten- 
dre est catholique; nous avons enseigné ces choses 
depuis beaucoup d^années, nous les avons tenues 
pour vraies et les tenons encore pour telles : cer- 
tes, vous sortîreE et vous reviendrez de ce concile 
avec honneur. » Nous nous sommes aussi quittés en 
parfaite intelligence. Sachez que je n'ai point en- 
core rencontré d'ennemi, et que dans toutes les hô- 
telleries où je m'arrête je suis fort bien accueilli. 
Il n'y a point contre moi d'inimitié plus forte que 
celle de quelques hommes qui sont de Bohème. Que 
vous dirai-je de plus? Les seigneurs Wenceslas et 
Jean de Chlum en usent pieusement et noblement 
avec moi. Ils sont comme les hérauts ou les avocats 
delà vérité, et avec eux, Dieu aidant, tout va bien. 



88 DEUXIÈME SÉRIE. 

L'empereur est dans le royaume, Wenceslas Lesma 
le suit, et nous arriverons de nuit à Constance 
dont le pape Jean approche; nous pensons qu'il suit 
Tempereur à une distance de soixante milles. 

Ecrit h Nuremberg^ le dimanche amnt la fête 
des onze milles vierges. 



LETTRE IV. 

JEAN, CURE DE JANOWITZ, AUX FIDELES DE PRAGUE. 

Fragments d*une lettre attribuée à Jean, curé de Janowifz, et 
insérée dans le recueil latin des lettres de Jean Hus (i). 

Très-cbers amis, je désire que vous sachiez 
qu hier un auditeur du sacré palais apostolique est 
venu à notre logis avec Tévéque et Tofficial de 
Constance; ils se sont entretenus avec le maître (2), 
et il y a eu, touchant son interdiction et son ex- 
communication, un grand débat entre le pape et 
les cardinaux. Ils ont conclu qu'on se rendrait de 
leur part chez le maître pour lui dire que le pape, 

(1) Celte lettre est importante parce qu'elle nous apprend de 
quelle manière Jean Hus fut traité dans les premiers temps de 
son séjour à Constance, 

(2) Avec Jean Hus. 
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de sa pleine puissance, suspend son interdit et la 
sentence qui l'excommunie, et pour le prier, à 
l'effet d'éviter le scandale et la rumeur populaire, 
de ne point se présenter aux lieux où le pape et les 
cardinaux ofBcient solennellement, lui accordant 
d'ailleurs la liberté de visiter la ville, les églises 
et tous les lieux qu'il lui plaira. Nous avons com- 
pris qu'ils craignent tous la prédication prochaine 
que maître Jean a l'intention de faire au clergé. 
Et, en effet, quelqu'un, hier, nous ne savons si c'est 
un ami ou un ennemi, a répandu le bruit que Jean 
Hus prêchera dimanche prochain au clergé dans 
la cathédrale de Constance et qu'il donnera un du- 
cat à tous les assistants. Nous sommes jusqu'à 
présent entièrement libres dans la ville : le maître 
officie tous les jours et agit partout librement. Il 
ne s'éloigne pas du conseil du roi, pour que, dans 
la cause de la vérité, qui est aussi la sienne, on 
n'entreprenne rien contre lui avant l'arrivée du 
roi de Hongrie (1). Le concile ne s'est pas encore 

(t) Le roi de Hongrie dont parle ici Jean de Janowilz est St- 
gismond, second fils de Charles IV et frère du roi de Bohême 
Wenceslas. Ce prince succe'da à Robert sur le trône impérial , et 
on sait le grand rôle qu'il remplit dans le concile de Constance, 
ïl n*avaît pas encore été sacré à cette époque, et on ne le dési- 
gnait généralement que sous les titres de rot de Hongrie et de 
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occupé de l'affaire; il n'est venu jusqu'à ce jour 
au(5uQ ambassadeur de roi ou de prince, ni de 
Grégoire ni de Benoit, et nous ne pensons pas que 
le concile ouvre ses séances avant quelques se- 
maines. Que tous ceux qui sont cités personnelle- 
ment prennent garde à eux : dites-leur, et qu'ils 
sachent bien que leurs noms sont publiquement 
affichés aux portes des églises. Michel Gausis 
chante ses hauts faits : les seigneurs Je&n Lepka 
et Wenceslas de Lescna sont les intrépides et zélés 
défenseurs de la vérité (1). 

Eciit à Constance y le dimanche avant la saint 
Martin. 



LETTRE V. 

iBAN BUS AU PEUPLE DE BOHEUE ET A SES AMIS. 

Salut par Jésus-Christ. Nous entrâmes à Con- 
stance après la fête de la Toussaint, sans avoir 

rot det Romains^ quoiqu'il fût de fait empereur. Pour éviter 
toute confusion, nous lui avons déjà donné et nous lui donnerons 
toujours dans la suite son titre impérial. 

(1) Jean de Janowitz termine sa lettre par le jeu de mots sui- 
vant : Âuca nondum est assata, nec timet de assatione, quia prs- 
senti anno, sabbato ante Martini festum, occurrit ipsius celebris 
vigiliai ubi ante non comeduntur. 
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fionffert aucun mal dans les villes que nous avons 
traversées^ et où nous avons fait des allocutions 
publiques en latin et en allemand. Nous logeons à 
Constance, sur la place, près de Thôtel du pape, et 
nous y sommes venus sans sauf-conduit (l). Le 
lendemain Michel Causis a afflché dans Téglise 
une accusation contre moi ; il y a mis sa signa- 
ture, avec un long commentair4» qui indique entre 
autres choses que cette accusation est dirigée con- 
tre Topiniâtre Jean Hus, excommunié et suspect 
d'hérésie. Je m'efforce, avec le secours de Dieu, de 
n'y point prendre garde, sachant que Dieu me Ta 
suscité pour ennemi a cause de mes péchés, afin 
d'éprouver si je puis ou veux souffrir quelque 
chose pour son nom. 

Lutzembock et Jean de Lepka ont été voir le 
pape et lui ont parlé de moi : il a répondu qu'il ne 
voulait rien faire par violence. On dit, mais vague- 
ment, que le pape Benott vient d'Espagne au con- 
cile; nous avons appris aujourd'hui que les ducs 
de Bourgogne et de Brabant se sont retirés du 
camp. Il faut que le pape avec le concile attende 
l'empereur qui doit être couronné i Aix, et, comme 
cette ville est éloignée de soixante-*dix milles de 

(1) Sans sauf-conduit du pape. Voy. IcUre VI. 
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Constance, je ne crois pas que Temperear puisse 
être ici avant Noël ; le concile alors sera près de sa 
(in, à moins qu'il ne soit dissous vers Pâques. Il 
fait très-cher vivre : un lit coûte un demi-florin par 
semaine. Les chevaux sont à un haut prix... on 
donne 7 florins d'un cheval qu'on achèterait pour 
6 gros en Bohême. Le seigneur Jean et moi nous 
avons envoyé les nôtres à la ville de Ravensburg, 
à quatre milles d'ici, et je pense que je ne tarderai 
pas à manquer du nécessaire. Parlez de mon in- 
quiétude à nos amis, qu'il serait trop long de nom- 
mer ou de rappeler tous. Le seigneur Lutzembock 
est allé rejoindre Terapereur aujourd'hui et m'a dé- 
fendu de rien entreprendre avant l'arrivée de Sigis- 
mond. J'espère que je répondrai dans une audience 
publique. 11 y a ici beaucoup d'Italiens et de Pari- 
siens, mais peu d'évêques et d'archevêques ; les 
cardinaux sont nombreux. Lorsque j'ai traversé 
Constance à cheval, j'ai été entouré d'une grande 
foule de cavaliers et la multitude se pressait autour 
de moi. Nos Bohémiens ont dépensé tout leur ar- 
gent sur la route et déjà ils souffrent du besoin. 
Je compatis grandement à leur misère, mais je ne 
peux donner à tous... Je n'ai conservé ici que mon 
cheval Rabslein, qui l'emporte sur tous, et je le 
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garde pour le cas où je voudrais sortir de cette 
ville et rejoindre l'empereur. Saluez nos amis^ sans 
en excepter aucun. Cette lettre est la quatrième 
que j*écris d'une contrée étrangère et je la date de 
la nuit du dimanche après la Toussaint. Pas un de 
nos chevaliers bohémiens n'est à Constance, à 
l'exception du seigneur Jean Lepka, qui m'a conduit 
et protégé comme un vrai chevalier. Il prêche plus 
que moi, proclamant partout mon innocence. Priez 
Dieu pour qu'il soutienne mon courage. 
Jean Hus^ seiviteur de Dieu en espérance. 



LETTRE VI. 

Sachez, mes bien-aimés, que je suis bien à tous 
égards. Je suis venu sans sauf-conduit du pape à 
Constance. Priez donc Dieu pour qu'il me donne 
la fermeté, car beaucoup de redoutables adver- 
saires s'élèvent ici contre moi, excités surtout par 
le vendeur d'indulgences , le diacre de Padoue et 
Michel Causis, qui ourdit sans cesse des trames 
contre moi. Cependant, je ne les crains pas, dans 
l'espérance où je suis qu'après un grand combat 
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vi€ndra une grande victoire, et après la TÎctoire 
ma récompense et la cofifusion de mes persécu- 
tear8« 

Le pape ne veat pas mettre un terme au procès : 
«Que puis-je?dk-îl ; c'est à Yousd*agtr.»Mais deux 
évéqoes et un docteur se sont entretenus avec Jean 
Lepka, afin que nous puissions tomber d*aeeord 
sans bruit. Je comprends qu'ils craignent que je 
ne réponde en public, mais j'espère qu*îl me sera 
donné de le faire lorsque Tempereur sera présent. 

Dans toutes les tîHcs nous avons été bien ac- 
cueillis et honorablement traités , et nous avons 
affiché des déclarations (<) en langue latine et 
allemande. Dans les villes impériales nous avons 
eu des entretiens avec les maîtres. L'évéq'ue de 
Lubeck, qui nous précédait et qui avait une nuit 
d'avance sur moi , publiait partout sur la route 
qu'on me conduisait enchaîné dans un chariot, et 
disait au peuple qu'il se gardât de moi parce que je 
séduisais Tesprit des hommes. Aussi, lorsque nous 
approchions de quelque ville, la foule accourait au- 
devant de nous comme à un spectacle; maïs ce 
mensonge a tourné â la confusion de mes ennemis 
et le peuple s'est réjoui en apprenant la vérité. 

(i) Inlimaliones, 
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Certes^ Jésus-Christ est avec moi comme un vail- 
lant gaerrier, et je brave toute la puissance de mes 
enneiaiis. Vivez saintement, et priez avec ferveur 
pour que le Dieu de miséricorde m'assiste et dé- 
fende en moi sa parole. 

Ecrit ta nuit de la saint Léonard. 

le pense, si le concile se prolonge, que je man- 
querai du nécessaire : demandez donc pour moi 
quelque assistance, mais seulement sous condition, 
à ceux que vous reconnaîtrez pour être vérita- 
blement mes amis. Saluez nos frères et nos sœurs, 
et invitez-les à prier Dieu pour moi, car j'en aï 
besoin. 



LETTRE VIL 

AtJ PEUPLE DE BOHÊME. 

0«e la grâce et la paix de Notre-Seigneur lé- 
sus-Christ soient avec vous, afin que, délivrés du 
péché , vous marchiez dans la grâce , vous croî$- ' 
sÎCT en modestie et en vertu , et jouissiez apr^ 
cette vie de le vie éternelle. 

Mes bien-aimés, je vous en conjure, vous qui vi* 
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vez selon la loi de Dieu, ne dédaignez pas de vous 
occuper du ^salut des âmes; prenez bien garde en 
écoutant la parole de Dieu que vous ne soyez trom- 
pés par de faux apôtres, qui ne condamnent point 
les péchésy mais qui les atténuent : ils flattent les 
prêtres, ils ne montrent pas au peuple ses trans- 
gressions,^ils se glorifient eux-mêmes , ils préco- 
nisent leurs œuvres, ils exaltent leur propre vertu; 
mais ils ne daignent pas imiter Jésus-Christ dans 
son humilité, dans sa pauvreté, dans sa croix, 
dans ses souffrances. C'est d'eux que notre misé- 
ricordieux Sauveur a dit : ^^ De faux Christs^ de 
faux prophètes s' élèveront y et ils séduimnt un grand 
nombre. » Et afin de prémunir contre eux ses élus, 
il leur a dit : « Gar4ez-i^ous des faux prophètes 
qui viennent à vous couverts de peaux de brebis^ 
mais qui au dedans sont des loups déi^orants; vous 
les connaîtrez à leurs œuvj^s. » Et certes, les fidèles 
du Christ ont le plus grand besoin d'être attentifs 
et prudents, car le Sauveur a dit : « Les élus mêmes^ 
s'il était possible de les abuser^ seront induits en er^ 
reur. » Veillez donc, mes bien-aîmés, de peur que 
vous ne tombiez dans les pièges de Satan. Il im- 
porte que vous soyez d'autant plus circonspects 
que l'Antéchrist vous oppose plus d'obstacles. Le 
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jugement dernier est proche, la mort en engloutira 
beaucoup ; mais le royaume de Dieu attend ses élus, 
car il a livré son corps pour eux. Ne craignez pas 
la mort y aimez-vous les uns les autres, attachez- 
vous sans relâche à comprendre la volonté de Dieu. 
Que le jour terrible et redoutable du jugement soit 
sans cesse devant vos yeux , de crainte que vous 
ne péchiez ; pensez aussi aux joies de la vie éter- 
nelle où doivent tendre ^ tous vos efforts; songez 
encore à la Passion de notre Sauveur, afin que vous 
supportiez volontiers toutes choses avec lui et pour 
lui : car si vous rappelez en vous-mêmes ses souf- 
frances et sa croix , rien ne vous paraîtra trop ri- 
goureux ; vous accepterez sans murmure les tribu- 
lations, les calomnies , les outrages , les chaînes, 
et, s'il le faut, vous n'hésiterez point à donner 
votre vie pour la vérité sainte. Sachez , mes bien- 
aiméS; que l'Antéchrist, dans sa rage contre vous, 
a recours à diverses persécutions; mais il a été 
impuissant contre un grand nombre; il n'a pu 
même faire tomber un cheveu de leur tête; appre- 
nez-le par mon exemple, quoiqu'il soit violemment 
irrité contre moi. C'est pourquoi je vous conjure 
tous d'intercéder pour moi auprès de Dieu dans vos 

prières, afin qu'il m'accorde la lumière, la douceur, 

6 
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la pationce et h force nécessaires pçur ne jamais 
m'éiîiirterde h céleste vérité, C'est lui qui déjà m'a 
conduit i Coostwce, et durant le voyage, sur toute 
la route^j'ai iDuvertement et publiquement déclaré 
mon nom comme i| convient à uq /serviteur de 
Dieu. Je ne n)e snis caché nulle part; mais en au- 
cun lieu je n'ai trouvé d'ennemis plus dangereux, 
plus déclarés que dans cetle ville, et je ne les au- 
rais pas pour adversaires , si quelques Bohémiens 
imposteurs, pour quelque argent reçu, séduits par 
l'avarice, ne leur eussent persuadé que je détour- 
nais le peuple de la bonne voie. Mais j'ai bon es- 
poir que, par la miséricorde de notre Sauveur et 
par vos prières , je persévérerai jusqu'à la mort 
dans la vérité immuable de notre Père céleste. 

Sachez enfin qu'ici chacun a son emploi^ moi 
seul je suis négligé ; c'est le pape qui a tout réglé 
ici. Je me recommande à notre doux Seigneur Je- 
sua-Christ , au vrai Dieu , au fils de la Vierge Ma- 
rie, qui nous a rachetés par une mort amère,et sans 
nos mérites, de la peine éternelle, de la puissance 
du diable et du péché. 

La veille de la Saint^Fabien (19 janvier). Ecrit 
à Cçnstance^ 1415. 
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LETTRE VIII. 



AUX HABITANTS DE PRAGUE. 



Il«s les o0D]«re àe 0e souyenir de M doctrlse et de t'iUa^faer 

à la parole de Dieu* 

Qîîé Dieu Soit avec vous! Je vous conjure, mes 
bién-àimés, de vous attacher à la cause du Sei- 
gneur à qui on fait injure; car plusieurs s'effor- 
cent d'étouffer la parole et d'ôter dû milieu de vous 
rËvangîlè de Christ que je vous aï prêché, afin de 
détourner ainsi les hommes du salut. Réfléchîsiâez 
eu second lieu aux mépris, aux outrages que vous 
inflige Votre flation, que des hypocrites excitent 
méchamment contre vous ; pensez aux infamies et 
aux opprobres dont vous êtes abreuvés; enfin, 
supportez toutes choses avec joie et patience. 

Si Satan vous insulte, si TÂntechrist vous 
tourne en dérision^ il ne pourra vous nuire, non 
plus qu'un dogue eiichainé , aussi longtemps que 
Vous aimerez la parole de Dieu et que vous la 
défendresB de toutes vos forces. Voyez-moi; Sa- 
tan me poursuit depuis plusieurs années , mais il 
n'a pu me faire aucun mal , parce que j'espère en 
Dieu ; je dirai plus , Dieu fortifie en moi tous les 
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jours le contentement et la joie. Sachez aussi que 
renier une chose^ c'est abjurer ce qu'on croit , soit * 
la vraie foi, soit une hérésie. Si un homme est 
chrétien, et si, par crainte des persécutions et de 
la mort , et séduit par les pièges du démon , il se 
joint aux sectes des juifs et des païens et déclare 
sous serment qu'il ne veut plus être chrétien, il 
renie la vraie foi. Mais si un autre a adopté une 
hérésie; si, par exemple, il ne croit pas que Jé- 
sus-Christ soit Dieu; si, dans la suite, il abjure 
cette opinion, on ne peut dire de lui qu'il persiste 
dans son erreur. Beconnaissant donc combien pè- 
che celui qui renie la vérité une fois qu'il l'a re- 
connue ou qui adhère à l'erreur ou à l'hérésie, et 
estimant plus que tout la parole de Dieu, célébrez sa 
gloire par-dessus toute chose et vivez dans la cha- 
rité. Luttez courageusement contre l'imposture de 
l'Antéchrist, ayant avec vous votre Sauveur qui 
vous fortifie et que personne ne peut vaincre. II 
ne vous abandonnera pas si vous ne Tabandonnez 
point; mais il donnera à tous les fidèles qui croient 
en lui une éternelle récompense. Je vous écris ces 
choses, ne pouvant moi-même venir à vous. — 
1415. 
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LETTRE IX. 

JEAN HUS A UN PBETRE QU'IL AVERTIT DE SES DEVOIRS. 

Mon très-cher frère, sois zélé dans la prédica- 
tion de la parole, fais TofQce d'un bon prédica- 
teur de rÉvangile, souviens-toi de ta vocation, 
travaille corarae un heureux soldat de Christ. Vis 
d'abord pieusement et saintement; enseigne en- 
suite fidèlement et sincèrement; sois aux autres un 
exemple pour toutes les bonnes œuvres; ne laisse 
rien à reprendre dans tes discours, corrige les vi- 
ces, recommande les vertus, ramène ceux qui vivent 
dans le mal au souvenir des peineséternelles,montre 
les joies célestes à ceux qui vivent dans la foi et 
dans la piété, prêche assidûment, mais brièvement, 
explique enfin les saintes Ecritures prudemment et 
avec fruit. Garde-toi d'affirmer aucune chose in- 
certaine et douteuse, de crainte d'être repris par 
des adversaires qui se réjouissent de trouver leur 
prochain en faute et d'appeler le mépris sur les 
ministres de Dieu ; exhorte à la confession et à la 
communion du corps et du sang de Jésus-Christ , 

sous l'une et l'autre espèce, afin que ceux qui au- 

6. 
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ront un repentir sincère de leurs péchés puissent 
communier souvent. 

Je t'exhorte, cher frère, à ne point fréquenter 
les bÀlelieries ou des étrangers^ afin^de ne point 
vivre comme le commun des hommes; car, plus 
le prêtre se tient éloigné des lieux publics et de 
dissipation 9 plus il est agréable à Dieu. Cepen- 
dant ne refuse point ton assistance aux autres se- 
lon tes forces. Prêche de tout ton pouvoir contre 
la volupté ; c*est une bête féroce qui dévore les 
hommes pour qui Thumanité de Christ a souffert : 
c'est pourquoi, très-cher ami, je te coi\jure d'évi- 
ter l'impureté ; car, là même où tu t'efforceras le 
plus d'être utile , la tentation se cachera pour te 
surprendre. Evite absolument la compagnie des 
jeunes femmes et ne te 6e pas à leur dévotion. Saint 
Augustin a dit : « Quo rel^iosier^ eo ad luxuriam 
pwclmor^ et sub prœiea:tis reUgionis latet dolus 
aut venenumfornicationis. » Sache, très-oher ami, 
que leur fréquentation en a séduit beaucoup que 
la vie du siècie n'avait point perdus. N'introduis 
pour aucun motif des femmes dans ta demeure, et 
n'aie point avec elles des entretiens trop fréquents; 
enfln , quoi que tu fasses, crains Dieu et garde ses 
préceptes; tu seras ainsi toujours dans la voie 
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tlrt)îiè , ttt ne périras pas, tu rêprlmepas ta chair, 
ttt dbmpteras le molide , tu vaincras le démon, tu 
fêvétiras un esprit divin, tu trouveras la vie, tu 
afiermira^ les autres et tu te couronneras d'une 
couronne de gloire qui te sera donnée par Téquî- 
table et souverain dispensateur de toute justice. 



LEHRE X (i). 

A PIERBE MALDONIEWITZ. 

« 

jtsah fins écHvU les lettres stilvarites dai^ii la piHsbn où U ftit détetin 
d'abord chez les Frères Mineurs» daas le lac de Constance» hors 
des murs de la yille. 

Je n'ai encore rien écrit de ma captivité, hor- 
mis la lettre , si toutefois tu Tas envoyée , dans 
laquelle je suppliais qu*on priât pour moi. Tu 
entends sans doute qu'il s'agit de cette lettre que 
j'ai adressée à maître Jacobel et dans laquelle j'ai 
écrit : a Mes ennemis ont dit qu'on ne me donnera 
point audience, à moins que je ne paie d'abord 

(1) Cette lettre est la quarante- troisième dans le recueil des 
œuvres de Jean Hus. 
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2000 ducats aux ministres de l'Antéchrist pour 
leurs dépenses (1). Michel (2) a acheté une eopie 
de cette lettre et la réponse de maître Jacobel, qui 
est, j'ai lieu de le croire, dure pour moi. Il est venu 
avec le patriarche, avec des scribes et des témoins, 
parmi lesquels était maître Nicolas ; Stoggis était 
debout en face. L'un des commissaires, medonnant 
à parcourir ma copie , me demamia sous serment 
si c'était la mienne. Je répondis qu*oui , et je ne 
crois pas, depuis les salutations cruelles de maître 
Paletz, que rien m*ait troublé plus que ces lettres. 
Je gémis de la méchanceté de Michel et de ses corn*- 
plices. Quant à maître Jacobel, qui prêche qu'il faut 
se garder des hypocrites , il est trompé par eux 
plus que personne, et il se livre à eux. Je n'ai pas 
lu sa lettre , mais je la crois dure. Il y avait deux 
copies dans la même lettre , et je pensai d'abord 
que ce n'était point une réponse a la mienne, mais 
la copie d'une lettre du curé de Janovitz. 

(1) La lettre dont il est ici question ne nous a point été con- 
servée. 
(3) Michel Causis. 
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LEnRE XI (1). 

AUX FIDÈLKS DE PRAGUE. 

Lettre écrite de Constance par Jean Hns à la commnnautô de 
Prague dans les premiers temps de son emprisonnement (2). 

Que Dieu soit avec vous, afin qu'en luttant con- 
tre Satan et le monde vous puissiez persévérer à 
jamais. Mes bien-aimés, je vous conjure, de la pri- 
son où je suis, de prier Dieu pour moi, qui ne rou- 
gis point de supporter quelque chose pour lui; 
priez qu'il me soit en aide , car c'est en lui et en 
vos prières qu'est toute mon espérance. Suppliez- 
le donc pour qu'il m'accorde l'assistance de son 
esprit, afin que je puisse confesser son nom jus- 
qu'à la mort. Je m'attache à sa vérité et à sa mi- 
séricorde; et si , dans ce temps, il daigne me re- 
cevoir, que sa sainte volonté soit faite ! Mais s'il 
veut que je vive et que je vous sois rendu, que sa 
volonté sainte soit encore bénie ! J'aurai besoin de 
son divin secours , bien que je sois assuré qu'il 
ne permettra point que je sois éprouvé au delà de 

(t) Hist. etMonum, Johann. Hus.^ Epist. X. 
(2) Cette lettre a e'té lue à Prague dans la chapelle de Bethléem 
et dans les autres ëgfises. 
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mes forces, et exposé à un péril qui n'aurait pas 
pour objet mon sàlut et le vôtfe; car le propre de 
la tentation , si nous demeurons fermes dans la vé- 
rité, est d'opérer notre salut. Sachez, mes bien- 
eitnéë, qUë lèsi lettres qU6 je totià ai laissées ont 
été traduites par mes adversaires, et qu'ils y ont 
ajouté beaucoup de mensonges. Ils écrivent contre 
moi tant d'articles et de faussetés que j'ai assez 
à faire de leur répondre dans ma prison. Leur ma- 
lice est égale à leur fureur. Jésus-Christ , notre 
miséricordieux Seigneur, a dit à ceux qu'il aimait : 
c Je vous donnerai une prudence qui triomphera 
de la méchanceté de vos ennemis. » Souvenez- 
vous, mes bien» aimés, que je n'ai jamais eu, 
dès le commencement , rien de plus à cœur que 
votre salut; c'est en son nom que je vous ai ensei- 
gné la parole de Dieu , et je ne cesserai point du 
fond même de ma prison. Je ne doute point que 
.vous ne fassiez quelque mention de moi* 
Ecrit Puvant-^i^eille du jour de saint Fabien^ 






A JEAN DE CHLUM. 



iri'eihçrtQ à ne p^s s'éloigner, non plus ^ne sas amis, a? ant la fia 
de son procès* 



l^]Ui§lhnt mgmuf^ J9 me réjouis fort de votfQ 
bi)PiM3 »Anté , da ^otf o prés^A^ ioi , ât da la forma 
per94¥dr«BeiB de %^^tf^ eo^ur boo et &i&la dans Lea 
peîi^ff qva vpijj9 pmm^ p^nf moi daoa mon iafor«^ 
tane. Piou voua ad/^noé eatto conatanaa & un pliia 
hftut dagré qu'à twaonna; U voua aac^rde à moi 
comme mon ^uiim > ^t j'espâra que aa aara pour 
votre bien dans cette vie et dans l'auti^a. 

Je vous Sfipplia iiona , par la miaériçorde de 
Djau y d'attandra la (in da raffaire comme un soU 
dac de lésiiat-Cbrist. Si la Seigneur Jepe da Jano^ 
vitZi qui vivait avaa nona , est en bonne santé , ja 
demapda qm ym» l'ayez aussi prés da vous. 

Je pense souvent avee plaisir an noble seigaent 
Wenaesias Duba; transmettez-lui je vous prie, en 
le saluant, ce que ja dis pour lui dans ma prison, 
et remerciez^lepoursa fidélité persévérante. Saluez 
tous les autres Bohémiens fidèles. 

(1) Hiêt. et Uonum. Johann. Hus., Bpist. LI« 
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Je m'accuse de ce qu'à l'aspect inattendu de 
maître Christian , mon maître fidèle et mon bien* 
faiteur, je n'ai pu retenir les larmes qui ont jailli 
de mes yeux. 

On m'avait dit que vous étiez parti depuis long- 
temps avec toute votre suite, mais mon âme est 
consolée. Le Dieu de toute bonté tantôt me con- 
sole et tantôt m'afllige ; mais j'espère qu'il ne m'a* 
bandonnera point dans mon épreuve. J'ai encore 
une fois ressenti d'afiVeuses douleurs de la pierre, 
dont je n'avais jamais soufiert avant ma prison ; j'ai 
eu aussi des vomissements et des fièvres , et mes 
geôliers qui m'ont tiré de cette prison craignaient 
que je n'y mouru>sse. 

On me présente maintenant beaucoup d'articles, 
des tas de mensonges, avec ceux touchant lesquels 
vous avez déjà mes réponses. Je n'ai pas osé ré- 
pondre à l'écrit que vous m'avez transmis au sujet 
des articles des docteurs parisiens, car je ne pou* 
vais le faire secrètement, étant étroitement sur- 
veillé ; il vaut mieux m'abstenir que de mettre en 
péril cet ami fidèle que je vous recommande (1). 

Je vous verrais volontiers avec le seigneur Wen- 

(1) Jean Hus parle deux fois dans cette leUre d'un ami qu il ne 
connaît pas. 
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ceslas et maître Chrîstîon. Si vous parlez au vice- 
camérier, je pense qu'il vous fera introduire. Parlez 
devant mes gardes en latin... Je n'ai pas osé garder 
sur moi les articles. Faites copier à Pierre ce que 
j'ai écrit sur les commandements de Dieu. 

Si je vis, je répondrai aux articles du chancelier 
de Paris (1) ; si je meurs, Dieu y répondra pour 
moi au jour du jugement 

Je ne sais où est mon fidèle frère en Christ : 
maître Christian est-il avec vous? Saluez-le, je 
Yous prie/ et aussi le seigneur Wenceslas et les 
autres Bohémiens Cdèies (2). 

Ne vous tourmentez point de ce que la vie est si 
chère ici. Vivez comme vous le pouvez ; et , si Dieu 
permet que je sorte de prison, vous ne vous repen- 
tirez pas de ces dépenses. 

Si vous voyez le seigneur Henri de Plumlovitz 
ou Soubor de Botz, saluez-les pour moi. 

Il y aura demain huit semaines que Jean Hus a 
été renfermé dans ce réfectoire (3). 

(1) Â Jean Gerson. ■— Jean Hus ajoute : Scribil in manifesto 
zehzuyian. Ce dernier mot ne s'entend pas. 

(2) Jean Hus se répète ici : celte lettre, écrite dans un latin sou* 
vent très-obscur, atteste un certain désordre, occasionné sans 
doute par de très-vives souffrances. 

(3) Dans le réfectoire des Frères Mineurs. La date de celle lettre 
se trouve ainsi précisée et indiquée le 22 janvier 1415. 

7 
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Noble et bon seigneur, et défenseur de la vériié, 
demeurez ici avec constance , vous et le seigneur 
QeQri , jusqu'à ce que la fin arrive; et j'espère que 
notre Sauveur Jésus-Christ permettra que celle-ci 
contribue à 9a gloire et au rachat de mes péchés. 
Je verrais avec plaisir l'empereur m'o^donner de 
lui transmettre mes réponses sur les articles de 
Wycliffe. Oh! si Dieu daignait mettre sa sagesse 
en sa bouche, afin qu'il se portât avec les princes 
pour défenseur de la vérité ! 

J'ai achevé aujourd'hui un traité touchant le 
corps du Christ ; hier j'en ai écrit un autre sur 
le mariage. Vous les ferez copier. Quelques cheva- 
liers polonais m'ont visité et un seul Bohémien 
avec eux. 



LETTRE XIII (i). 

A JEAN DE CHLUM 

Jean Hob, interrogé tant de fois et si perfidement par ses adyersaires 
fait connattre de nouveau ce à quoi il acquiesce. 

Noble et bon seigneur, j'ai eu de grandes eonso- 
(1) Hist. e$ iHotittvi. JoKaun, Hus.f Epist. LU, 



LETTRE XUI. t I 1 

lations, et je voua supplie au nom de Dieu de ne 
point perdre patience en prenant tant de peines 
pour moi depuis si longtemps ; le Dieu de vérité 
et de justice vous en donnera la récompense. 

Les commissaires ont voulu , durant plusieurs 
jours, conGer mon affaire à douxe ou treize magis- 
trats. J'ai refusé d'y consentir. Mais , après avoir 
écrit mes réponses aux quarante«*cinq articles de 
Wycliffe et à ceux qu'on m'objecte à moi-même , 
j'ai écrit de ma main une protestation par laquelle 
je déclare que je veux paraître devant tout le 
concile et y rendre raison de ma foi. On y verra 
les articles qu'ils ont faussement extraits de mon 
liwe.de l'Eglise^ en y ajoutant et en y retran- 
chant , et aussi la réponse que j'ai écrite dans 
ma prison, sans avoir le secours d'aucun livre. 

Je n'ai de ma vie trouvé dans mon infortune 
un plus cruel consolateur que Paletz. 

Tous les clercs de la chambre du pape et tous 
mes gardiens me traitent avec beaucoup d'égards. 
Le Seigneur a délivré Jonas du ventre de la ba- 
leine, Daniel de la fosse aux lions, les trois jeunes 
gens de la fournaise , et Suzanne de la sentence de 
faux témoins ; il peut aussi me délivrer moi-môme, 
s'il est avantageux pour sa gloire et. pour la pré* 
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dication de sa parole ; si , an contraire , ma mort 
est agréable au Seigneur, que le nom de Dieu soit 
béni. Si, du moins ;*il m'était permis de voir une 
seule fois l'empereur avec nos Bohémiens, je se- 
rais soulagé dans mon affliction. 

Je me réjouis des nouvelles que j'ai reçues ; cer- 
tes, le Seigneur m'a consolé. J*ai été heureux 
d'apprendre la bonne santé du seigneur Henri Sno- 
pek. Je désire que l'on m'envoie une Bible. Ne vous 

affligez pas à cause de moi Je vous conjure de 

bien traiter cet ami fidèle à qui j'ai des obligations 
particulières. 



LETTRE XIV (1). 

A JEAN DE CHLUlir. 

Hos désire qa*on lai donne plusieurs choses danssa prison afin qu'il 
puisse tromper le temps cl se raffermir par les saintes Ecritures. 

Mon bon seigneur, tâchez de m'obtenir une Bible 
et envoyez-la-moi par cet excellent homme (2), et 

(t) Uist. et Monum. Johann. Hus.^ Epist. LUI. 
{"2) Hus transmit sans doute ce message par un des gardions 
dont il se loue dau? une autre lettre. 
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si Pierre , votre secrétaire, a de Tencre, qu'il m*en 
donne, avec quelques plumes et un encrier. 

Je ne sais rien de mon serviteur polonais ni de 
maître Cardinal ; j'ai appris seulement que votre 
noblesse est ici près de l'empereur; c'est pour- 
quoi je vous conjure de supplier Sa Majesté en ma 
faveur et au nom du Dieu tout-pûissant, qui l'a si 
magnifiquement dotée de ses dons, et aussi à cause 
de la justice et de la vérité qui doivent être rendues 
manifestes pour l'honneur de Dieu et pour l'avance- 
ment de son Eglise ; priez-la qu'elle me délivre de 
mes fers, afin que je puisse disposer de moi-même 
et venir à l'audience publique. Sachez que j'ai été 
très-malade et que j'ai pris des remèdes, mais 
maintenant je suis mieux. Saluez , je vous prie, les 
seigneurs bohémiens qui sont à la cour du roi. 

Écrit en prison et de la main connue de Pierre^ 
noiœ secrétaire (1). 

mes amis, souvenez-vous de moi! 

(1) Pierre Maldonie^Uz. 
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LETTRE XV (4). 

A JEAN DE CBLUM. 

Il exhorte ses amis à se garder des embûches de ses adversaires, 
qui, semblables aux Corycéens, prêtent l'oreille à toiit et eoTC- 
niment toute chose (2). 

J'ai passé presque toute la nuit dernière à ré* 
pondre par écrit aux articles que Paletz a rédigés; 
il travaille directement en vue de ma condamna- 
tion. Que Dieu lui pardonne et lui soit en aide. 

Ils disent que l'article touchant Tenlèvement des 
biens du clergé est hérétique. Faites comprendre 
à l'empereur que, si cet articleest condamné comme 
une hérésie , il s'ensuivra que lui-même^ et aussi 
l'empereur et le roi de Bohême, son père (3), se- 
ront condamnables comme hérétiques pour avoir 
enlevé les biens temporels aux évoques. Ne don- 

(1) Hist. el Monum. Johann. Hus., Epist« UV. 

(2) Luther ajoute : Maie loquenles eliam cardinalis HosliensU. 
II se trompe lorsqu'il prend pour le cardinal d'Ostic maître Jean 
Cardinal, dont il est question dans celte lettre : celui-ci était un 
docteur de Prague, ami de Jean Hus, et il suffit pour s*en con- 
vaincre de voir comment Hus s*exprimc à son sujet dans celle 
même lettre. 

(3) L'empereur Charles IV. 
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nez à porter aucune lettre à qui que ce soit dont 
vous ne puissiez répondre comme de vous-mêmes. 

Dites au docteur Schmitz qu'il se garde de ve^ 
nir ici , ni lui ^ ni maître Jérôme ^ ni aucUti des 
nôtres* 

Je m'étonne que l'empereur m'ait oublié et ne 
me fasse rien dire. Peut-être serai-je cotidamné 
avant de lui aVoir dit aUcune parole. C'est à lui de 
voir s'il est de son honneur d'agir ainsi* 

Noble et bon seigneur Jean, mon excellent bien^ 
faiteur, mon intrépide défenseur, je vous conjure 
de ne point vous laisser troubler a cause de nioi^ 
ci pour les pertes dont vous souffrez; le Dieu tôul-^ 
puissant vous récompensera avec usure. Saluez 5 
je vous prie, nos seigneurs bohémiens. Je ne saii 
rien d'aucun d'eux; mais je pense que le seigneur 
Wenceslas Duba est présent et aussi Henri Lut'^ 
zembock. 

Si vous vous arrêtez à quelque chose, &ites-le- 
moi savoir. Que Jean Bradozk , qui m'est si cher, 
prie Dieu pour moi pvec tous les autres ^ et faited 
que l'empereur demande les réponses signées de 
ma main 5 celles que j'ai faites aux articles de 
Wyoliffii et à ceux qu'on m'impute à moî*même< 

Que ces réponses soient copiées^ mais qu'on ne 
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les montre pas plus qu'il n'est nécessaire , et que 
les copies n'en soient pas trop multipliées, afin que 
les articles demeurent bien distincts. Je ne sais si 
on lira la supplique que j'ai remise au patriarche, 
afin qu'il la présentât au concile ; je pense qu'il ne 
la présentera point. S'il plaisait à Dieu , l'empe- 
reur, au moyen d'un ou deux articles, mettrait à 
néant la conclusion des docteurs de Prague, en 
ce qui touche la soustraction des biens, la dona- 
tion de Constantin et les aumônes. Je n'ai pas 
voulu nier ces articles. Il faudrait que l'empereur 
pût alléguer quelques bons motifs, et que ceux-ci 
lui fussent suggérés par quelqu'un qui ne fût pas 
des nôtres. Si j'étais libre, je parlerais seul à 
l'empereur j voyez-le, afin que l'afiPaire qui vous 
touche et à laquelle vous vous attachez ne soit point 
secrètement transférée ailleurs, pour que vous ne 
puissiez plus vous en mêler. 

Que maître Jean Cardinal soit prudent, car ceux 
en qui il voit des amis sont des espions, et j'ai en- 
tendu dire à plusieurs de ceux qui m'ont inter- 
rogé : Un certain Jean Cardinal a confondu le pape 
et les cardinaux , en disant qu'ils sont tous simo- 
niaques. Que maître Cardinal se tienne le plus qu'il 
pourra sous le toit impérial, afin qu'on ne s'empare 
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point de sa personne comme de la mienne (1). 
Nul ne m'a fait plus de mal que Paletz. Que Dieu 
lui pardonne! Paletz a tout conduit. Il insistait pour 
qu'on citât toutes les personnes qui adhèrent à mes 
opinions et pour qu'elles fussent contraintes d'ab- 
jurer. Il a dit dans ma prison que tous ceux qui 
viennent m'entendre soutiennent que le pain ma 
tériel demeure après la consécration. 

Je m'étonne qu'aucun de nos Bohémiens ne vi- 
site ma prison : peut-être font-ils pouf le mieux. 
Que ce papier soit déchiré aussitôt que lu. 

Remettez pour moi une autre chemise au porteur 
decettelettre. Seigneur Jean, insistez avec les Bohé- 
miens pour que l'on annule la citation de tous ceux 
qui sont cités. Que l'empereur ait compassion de 
son héritage et qu'il ne souffre pas que quelque 
méchant y apporte du dommage. Que ne puis-je 
lui parler une fois avant d'être condamné; car je 
suis venu ici d'après son désir, et avec la promesse 
qu'il me serait permis de retourner sain et sauf 
en Bohême. 

(1) Ce mot suffirait pour attester que celui dont il est ici ques- 
tiou n*est pas le cardinal d'Ostie, présideot du concile. 
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LETTRE XVI (1). 



A JfiAN DE CHLUM. 



Il entretient ses amis de la fuite du pape Jean et demande aox 
seigneurs bohémiens de travailler à sa délivrance. 



Déjà tous mes gardiens se sont retirés : on ne 
pourvoit plus à ma nourriture, et j'ignore le sort 
qui m'attend dans ma prison. Je vous supplie d'al- 
ler avec les autres seigneurs auprès de l'empereur, 
afin qu'il mette fin à ma captivité, pour qu'il ne 
tombe point à cause de moi dans le péché et dans 
la confusion. Je vous supplie aussi de me venir 
voir avec nos seigneurs de Bohême , car il est 
nécessaire que je m entretienne avec vous. 

Noble seigneur Jean, allez promptement trouver 
l'empereur avec le seigneur Wenceslas et tous les 
autres ; il serait dangereux d'attendre : il m'importe 
que cela soit fait le plus tôt possible. Venez promp- 
tement savoir les autres choses que je désire de 
vous. 

Je crains que le grand-maître de la cour papale 

(1) BiH. cl Monum, Johann, Hus,y Epist. LVI. 



r . 
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ne m'emmène aveo lui cette nuit, car il est resté 
aujourd'hui au monastère. L'évêque de Constance 
m'a écrit qu'il ne voulait traiter aucune affaire avec 
moi : les cardinaux ont fait de même. 

Si vous aimez le malheureux Hus (1), ayeï soin 
que le toi me donne des gardes de sa propre cour 
et qu'il me délivre de prison dès ce soir. 

JËcnl en prison^ le dimanche dans la saitve. 

Mon bon seigneur, ne tardez pas ! 



LEHRE XVII (2). 

A JBAN DE eHLtJlM. 

II lai parle des consolations qa*il a enes dan9 sa prison. 

J'ai reçu de grandes consolations de la visite des 
seigneurs de Bohême , mais j'ai été fort affligé de 
n'avoir pu vous voir (3). Maître Christian a quitté 

(1) Si diligitis miserum anserem. 

(2) Hist. et Monum. Johann. Eus., Epist. LV. 

(3) Ce regret exprimé par Hus fait présumer que cette lettre 
était adressée comme les précédentes à Jean de Chlum, dont le 
nom ne se trouve point parmi ceux des seigneurs amis de Jean 
Hus, mentionnes pnr celui-ci comme Tayant visité dans sa prison. 
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la ville, chargé du message du seigneur Henri , et 
aussi maître Jessenitz. Je pense que le concile est 
fort agité à cause de la fuite du pape. 

En toutes les choses , soit faites , soit à faire , 
Dieu doit être consulté avant la raison humaine ; 
voilà ce qu'ils n^ont pas fait, c'est pourquoi (1). . . 

Si Dieu m'accorde une heureuse fin , je n'ou- 
blierai pas cet ami fidèle (2) ; mais si ma mort n'est 
que différée , c'est à vous que je le recommande. 

J'ai reconnu que le seigneur Guillaume est mon 
ami ; rendez-lui grâces pour moi. * 

J'ai vu Wenceslas Duba verser des larmes tan- 
dis qu'il me parlait, et le seigneur Mozka a eu 
pour moi tous les procédés d'un ami. 

(1) il y a ici une lacune dans le texte. 

(2) 11 est probable que cet ami qu'il ne nomme pas est celui 
dont il a déjà parlé dans plusieurs leUres précédentes. 
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LEnRE XVIII (4). 

JEAN HUS A SES BIENFAITEUBS. 

Il leur rend grAces, les exhorte à vivre saintement et leur rappelle 
la conduite du concile à Tégard du pape Jean XXllI après sa 
fuite. 

Très-généreux seigneurs, fidèles défenseurs de 
la vérité et mes consolateurs , vous que Dieu m'a 
envoyés comme mes anges y je ne puis pleinement 
exprimer combien je suis reconnaissant pour tant 
de constance et pour toutes les charitables bontés 
que vous avez eues pour moi , faible pécheur, mais 
serviteur en espérance de Notre-Seigneur Jésus- 
Christ, Je désire que le divin Jésus, notre Créa- 
teur,Rédempteur etSauveur,vous récompense dans 
la vie présente et se donne lui-même à vous comme 
le bien le plus précieux dans la vie à venir. Je 
vous exhorte donc , par sa miséricorde , de vous 
attacher fortement à sa loi et à ses saints comman* 
déments. 

Noble seigneur Wenceslas, en prenant une 
épouse, vivez saintement dans le mariage, et re- 

(i) HisU elMonum, Johann, Fu5., Epist. XIX. 
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Doncez aux vanités du siècle ; et vous , seigneur 
Jean de Ghlum , vous qui ne servez déjà plus les 
rois de la terre, demeurez avec votre femme et vos 
enfants sous le joug du Seigneur. 

Vous voyez comment tourne la roue des vanités 
du siècle, élevant celui-ci et abaissant celui-là; 
mais donnant à ceux qu'elle élève une courte joie, 
après laquelle vient la peine éternelle dans le feu 
et dans les ténèbres. 

Vous savez ce que sont ces princes spirituels qui 
se disent les vrais vicaires de Christ et de ses apô- 
tres , qui se proclament la sainte Eglise et le très- 
sacré Concile qui ne peut faillir, et qui cependant 
a failli en adorant Jean XXIII et fléchissant les 
genoux devant lui pour baiser ses pieds, et en l'ap- 
pelant très-saint , lorsqu'il le savait homicide, im- 
pur, sîmoniaque et hérétique , ainsi qu'il l'a dé- 
claré dans l'arrêt qui le condamne. Voilà qu'ils 
ont tranché la tête de l'Église , ils ont arraché le 
cœur de l'Église , ils ont tari la fontaine intaris- 
sable de l'Église , ils ont violé , ils ont détruit ce 
refuge impérissable de l'Église où tout chrétien 
devait trouver un asile ! 

Que Dieu pardonne à Stanislas, à Paletz et à leurs 
confrères en science , car ils désignaient ainsi le 
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pape dans la sentonoe qu'ils oiit rendue par la bou- 
che de Stanislas (1) 

Et maintenant la chrétienté est sans pape; elle 
a Jésus^Christ pour lé chef qui la dirige , pour le 
coeur qui la viviGe par la grâce , pour la fontaine 
qui l'arrose des sept dons de TEsprit-Saint, pour 
le refuge à jamais suffisant et impérissable auquel 
j'ai recours dans mon infortune, et dans la ferme 
espérance que là je trouverai toujours direction , 
assistance et viviflcation suffisante, et que Dieu 
me comblera d'une joie infinie en me délivrant de 
mes péchés et de cette vie misérable. 

Le Concile a erré plusieurs fois lorsqu'il a rejeté 
à faux de» articles de m^s livres , en les rejetant 
comme entachés de corruption et en mutilant plu- 
sieurs passages, comme on le verra si l'on compare 
ces articles avec mes livres. Il est donc évident 
pour vous et pour moi que Jésus-Christ , le juge 
infaillible , ne sanctionnera point tout ce qui a été 
dit et fait dans ce concile. Heureux donc ceux qui, 
en observant sa loi , reconnaissent , fuient et dé- 
testent la vaine pompe, l'avarice, l'hypocrisie, la 
fraude des ennemis de Christ, et qui attendent 

(1) Jean Hus répète ici ce qu'il vient dédire plus haut du 
pape ; nous omettoiM ce détail comifie superflu. 
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dans la patience la venue du souverain juge et de 
ses anges. 

Je vous conjure, par les entrailles de Jésus-Christ, 
de fuir les mauvais prêtres et d'aimer les bons se- 
lon leurs œuvres. Je vous conjure, vous et tous les 
barons fidèles, de ne point permettre, selon votre 
pouvoir, que les dignes prêtres soient opprimés : 
car c'est pour cela que Dieu vous a élevés au-dessus 
des autres ; et je pense qu'il y aura en Bohême une 
grande persécution des fidèles serviteurs de Dieu, 
s'il ne les secourt par le bras des seigneurs sécu- 
liers qu'il a éclairés de sa parole plus que nos chefs 
spirituels.Oh! quelle démencedecondamner comme 
erronés l'Évangile de Christ et l'épîlre de Paul qui 
confesse avoir reçu la vérité, non des hommes, mais 
de Dieu , et de rejeter l'exemple de Jésus-Christ 
lui-môme, de ses apôtres et des autres saints, encon- 
daninantla communion au calice de Notre-Seignenr, 
instituée pour tous les adultes fidèles. Ne disent-ils 
pas que la permission donnée aux fidèles laïques 
de participer des lèvres au calice de Christ est une 
erreur ! Et si un prêtre leur présente ce calice pour 
y boire, il est réputé en faute; et, s'il persiste, il 
est condamné comme hérétique ! 

saint Paul, tu as dit à tous les fidèles : « Toutes 
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lesjois que vous mangerez ce pain et que vous boi- 
rez ce calice^ vous annonce/'ez la mort du Seigneur 
jusqu'à ce qu^il vienne^ » c'est-à-dire jusqu'au jour 
du jugement où il viendra. Et voici que déjà la 
coutume de TEglise romaine s'oppose à Taccomplis- 
sement de ta parole ! 



LETTRE XIX (1). 



A JBAN DE CBLUM. 



Il rappelle les injares qu'il a eaes à sonfîfrîr de la part da concile 
et des députés. 

Si ma lettre n'est point déjà envoyée en Bohême, 
conservez-la et ne l'envoyez pas, car il pourrait en 
arriver du mal. 

L'empereur pourrait demander qui doit être 
mon juge, puisque le concile ne m'a point appelé 
et ne m'a point cité devant lui, et que je n'ai point 
été accusé en sa présence. Cependant , le concile 
m'a jeté en prison et a ordonné à son procureur 
de procéder contre moi. 

(1) BUL eiMonum. Johann. Hus,^ Epist. XLIX. 
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Si j'obtiens Taudience publique , je demande ^ 
noble et excellent seigneur Jean , que l'empereur 
y assiste , et qu'une place me soit assignée près de 
lui , afin qu'il puisse m'écouter facilement et m' en- 
tendre; je prie aussi que vous, avec le seigneur 
Henri Wenceslas et mes autres protecteurs , vous 
soyez présents, si vous le pouvez^ et entendiez les 
paroles que le Seigneur Jésus-Christ, mon procu- 
reur, mon avocat et mon juge, mettra dans ma 
bouche, afin que, soit que je vive Ou que je meure, 
vous soyez pour moi des témoins véritables , pour 
que des imposteurs ne disent pas que j'ai abjuré 
la vérité que j'ai prôchée* 

Sachez qu'en présence des témoins et des no- 
taires j'ai demandé aux commissaires , dans ma 
prison , qu'ils m'envoyassent un avocat et un pro- 
cureur ; ils ont promis de le faire, et ensuite ils me 
les ont refusés. Je me suis confié alors au Seigneur 
Jésus, afin qu'il éclaire, qu'il plaide et juge ma 
cause. 

Je ne pense point qu'ils aient d'autres sujets 
d'accusation contre moi que ceux-ci : d'abord, l'ob- 
stacle que j'ai mis à la publication de la bulle des 
croisades : ils ont mon traité , ils me l'ont lu et je 
l'ai reconnu. Secondement , ils m'accusent d'avoir 
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ofQcié tandis que j'étais dans les liens de l'ex- 
communication. Troisièmement, ils me font un 
crime de mon appel au pape : ils ont lu cet appel 
en ma présence, et j'ai dit devant tous avec joie 
que cet appel serait le mien. En quatrième lieu , 
enQn, ils m*accusent d'avoir laissé derrière moi 
à Prague un écrit qui a été lu à Bethléem , que 
mes ennemis ont interprété contre moi et dans 
lequel j'ai dit i « Je quitte la ville sans sauf-con- 
duit. » 

Vous répondrez à cela que, lorsque j'ai quitté 
Prague, je n'avais point de sauf-oonduit du pape, 
et en effet je n'en avais pas; et j'ignorais lorsque 
j'ai écrit cette lettre que vous dussiez m'accompa- 
gner dans mon voyage 

Après l'audience publique , si je l'obtiens^ puisse 
l'empereur ne pas permettre que je sois de nou- 
veau rejeté en prison j puisse -je recueillir le 
fruit de vos bons conseils et de ceux de vos amiS) 
et, s'il plait à Dieu, dire à l'empereur plusieurs 
choses pour Tavantage de la chrétienté et pour 
son propre bien. 
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LETTRE XX (1). 

A PIERRE MALDONIEWITZ. 

Un sooge de Jean Has. 

Explique le songe de cette nuit. Je voyais qu'ils 
voulaient détruire à Bethléem toutes les images 
de Christ et ils les détruisaient. Le lendemain, 
en me levant, j'ai vu beaucoup de peintres qui 
peignaient des images plus belles et plus nom- 
breuses. Je les regardai avec joie; les peintres di- 
saient avec la foule : Viennent maintenant les 
évêques et les prêtres, et qu'ils essayent de dé- 
truire ces images! Cela fait, une grande multi- 
tude se réjouissait à Bethléem et moi avec elle... 
et, m'étant réveillé, j'ai senti que je riais. 

Plusieurs ont publié qu'ils voulaient détruire ce 
qui est écrit à Bethléem. J'enverrai une copie des 
traités que j'ai transcrits en double. 

(1) Hiit. €i Monum. Johann. Htci., Bpist. XLIV. 
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LECTRE XXI (1). 

PIERRE MALDONIEWITZ A JEAN HUS. 

Pierre eiplîqoe le songe à Jean H us de la part da seigneur Jean 
de Chlam, qu'ils appelaient, en plaisantant entre eux, le docteur 
de Bibracb, parce que, durant le séjour de Jean Uus dans la %\[le 
impériale de Bibracb, comme le seigneur Jean de Cbinm conférait 
fréquemment ayec les prêtres et d'autres let(rés toucbant Vo* 
béissance due au pape, l'eicommunication et d'autres malièrcs 
semblables, l'idée Tint, et le bruit s'en répandit ensuite dans 
toute la Tille, que le seigneur Jean de Ghlum était docteur en 
théologie. 

Âiui très-cher, n'ayez aucune inquiétude tou- 
chant l'audience publique, car on s'en occupe plus 
que de coutume ainsi que de vos affaires; et nous 
espérons, avec la grâce de Dieu, que tout arrivera 
à une heureuse fin. Mais ne vous troublez point la 
tête de fantômes, oubliez-les; pensez comment 
vous répondrez aux choses qu'on vous objecte. Et 
pourtant la parole de vérité qui ne peut faillir vous 
défend de trop méditer, car elle a dit : Lorsque 
vous serez devant les hommes... il vous sera donné 
sur Fhew'e ce vous devez dire. 

Voici l'explicaiion du songe. 

L'image du Christ peinte sur les murs de la cha-* 

(1) nUi. €l Monum. Johann, f/us., Epist. XLV. 
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pelle est sa vie qu'il faul imiter : il en est de même 
pour la sainte et indestructible Ecriture qui est 
représentée dans le même lieu, et que, sur le soir, 
les ennemis de la croix tentent d'eOacer, le soleil 
se retirant d'eux à cause des iniquités de leur vie ; 
toutes ces choses semblent alors oubliées aux 
yeux du monde; mais le lendemain, le soleil de 
justice se levant de nouveau, les prédicateurs du 
Christ et de sa parole renouvelleront ces mêmes 
images et les retraceront dune manière plus bril- 
lante en préchant sur les toits ce qui se disait à 
l'oreille et ce qui déjà était comme livré à l'oubli . 
Hen résultera une grande joie pour rassemblée 
des fidèles : et quoique Thumblé oiseau (1) placé 
sur Tautel doive être maintenant livré aux souf- 
frances en dépouillant un corps débile, cependant 
notre ferme espérance est que, dans Tavenir, se 
réveillant apr^s cette vie misérable comme d'un 
songe, il habitera avec celui qui est dans les cieux, 
et se rira des impies qui essayaient de détruire les 
images du Christ et les saintes Ecriture; et, enfin, 
qu'avec la protection divine il retracera celle-cî 
de nouveau, «d'une manière plus éclatante, pour 
son troupeau et pour ses chers amis. 

(1) Auca, Voie^ sigulficatiou du mot ttus en bobéiiHen.] 
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Voilà ce que dit le docteur de Bibraeh (1). . ^ 

Vos amis et vos 0dèles disciples jsont heureux 
de vos lettres, quelque rares qu'elles soient. L'am- 
bassadeur du roi des Français est venu aujourd'hui 
à Con$i|ance. 
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REPONSE DE JEAN EUS A PIERRE. 

Il explique lui-même son songe et se console par les saintes 
Beritures. 

J'ai reçu uae grande consolation de tout ce que 
m'a fait écrire le doctetir de Bibraeh : son expli^ 
cation est d'accord avec ma propre pensée. Je 
n'oublie ni ce précepte de Calon : Ne f inquiète 
pas des songes^ ni celte prescription de Dieu : 
PTobse/vez point les songes ; el cependant, j'espère 

(1) Pierre ajoute : Corrcspondeiiter hune locum visioiiis Da- 
nielis exponenscQxiformiter illi, quo auca in mari nalilans pelr» 
inniii videbalur quorum utrunique inconvulsam sustenta m in U 
innuit fîrmitatem. 

(3) f/ûl. e< Monnm. Johann, ffu^., Epist. XLVf. 
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que la vie de Christ, que je retraçais par sa parole, 
à Bethléem, au fond des cœurs, et que ses ennemis 
ont tenté de détruire en défendant de prêcher en 
ce lieu et en voulant l'abattre; j'espère, dis-je, 
que cette même vie sera mieux retracée dans la 
suite par des prédicateurs plus éloquents que 
moi y à la grande joie du peuple qui s'attache 
de cœur à la vie de Christ ; je m'en réjouirai moi- 
même lorsque je me réveillerai, comme dit notre 
docteur, c'est-à-dire lorsque je ressusciterai du 
sein des morts. 

Et quant à l'Ecriture imprimée sur les murs de 
Bethléem, et au sujet dt^ laquelle Palelz s'irrite si 
fort, disant que j'ai abusé le peuple sur elle, ce 
même Paletz insiste pour qu'elle soit détruite, et, 
afin de m'accabler autant que possible dans l'ex- 
cès de mon malheur, il m'a fait une salutation af- 
freuse dont je parlerai dans la suite , s'il plait 
à Dieu. 

En ce qui touche ce qu'il faudra répondre aux 
choses qu'on m'objecte, je m'en rapporte au divin 
Seigneur à qui j'ai fait appel, que j'ai choisi pour 
juge, pour procureur et pour avocat, en présence 
des commissaires, disant formellement : Que le 
Seigneur Jésus soit mon avocat et mon juge, lui 
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qui bientôt nous jugera tous. Je lui ai remis ma 
cause comme il a remis la sienne à son Père. C'est 
lui qui a dit, comme le rappelle notre doctoral sei- 
gneur de Bibrach : Ne vous mettez p€Ls en peine de 
ce que^ etc.; trompez dans vos cœurs ^ sans y beau-- 
coup penser^ ce que vous répondrez : je cous don-^ 
neim une sagesse et une éloquence à laquelle vos 
adversaires ne sauront résister. 

Jérôme a écrit : « Le Seigneur nous a dit ; Ne 
vous laissez point troubler, ne craignez pas : vous 
marcherez au combat^ mais c'est moi qui combat- 
trai; votre bouche s'ouvrira, majs c'est moi qui 
parlerai. Vous serez trahis par vos parents, par vos 
frères, par vos proches et par vos amis, et ils vous 
livreront à la mort, etc. Les maux que nous recevons 
des personnes qui nous sont étrangères sont moins 
cruels; nos souffrances sont d'autant plus amènes 
que nous espérions davantage de ceux qui nous les 
infligent; car nous souffrons non-seulement dans 
notre corps, mais aussi dans notre âme, de la cha- 
rité détruite. » Voilà ce que dit Jérôme, et moi, c'est 
de Paletz surtout que provient ma douleur. 

En vérité, le docteur de Bibrach l'emporte sur 
le seigneur Henri et sur maître Jean de Janovitz. 

8 
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Les autres songes seront également expliqués^ s'it 
plaît à Dieu (i). 

Que le docteur de Bibrach garde pour lui seul 
ce qu'il m'a appris touchant mes lettres ; car le 
Christ a dit : Les ennemis de t homme sont ses prch 
près sefviteurSy et vous serez livrés par vospfvches. 
Adieu; soyez fermes et constants, vous tous qui 
demeurez dans cette ville de Constance (2). Saluez 
tous mes amis, mais avec prudence, de crainte 
qu'on ne demande comment vous savez que je les 
ai salués. 



LETTRE XXIII (3). 

A JEAN HUS. 

Hu8 est informé de plusieurs choses par ses «mis. 

Ami très-cher, sachez que jamais vos actes et la 
vérité n'ont été l'objet de plus d'embûches qu'au- 
jourd'hui; cependant votre affaire est ajournée par 
suite d'incidents qui sont survenus et qui n'avaient 
aucun rapport avec elle. 

(1) Il y a en latin cœlera; nous croyons qu*il est ici question 
(les songes. 

(2) Hnbetc constantiam in Constnnlia omnes qui sirnul estis. 
(a) HisL $1 Monum, Johann, Hus,^ Epist. L, 
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Tous les vôtres, et surtout Christian, sont em-* 
pressés auprès de la bonne veuve comme auprès 
d'une autre Sarepta (I). 

Un fragment de papier triangulaire est tombé 
dans les mains de vos ennemis; il a été le sujet 
d'une dénonciation, et celle-ci a été faite si promp-* 
tement qu'on n'a pu la prévenir. 

Le docteur de Bibrach demande par quel moyen 
et par quelle occasion il peut vous écrire; on en 
conclut qu'il y met de la négligence. Écrivez, je 
vous prie, pour vos meilleurs amis, quelques pa- 
roles de consolation. 



LEHRE XXIV (2). 

REPONSE DE JEAN UUS (3). 

Que le Dieu de miséricorde vous conserve et 
vous affermisse dans sa grâce, et qu'il vous donne 

(1) Cette femme est celle qui reçut Jean Rus dans sa maison à 
Constance. 

(2) Cette'lettre a été par erreur classée sous le môme titre et sous 
le même chiffre que la précédente dans le recueil des œuvres de 
Jean II us. 

(3) Uus commence celle IcUre par lc« vers «uivauts, qu*il et ri- 
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ainsi qu'à moi de la constance dans cette ville ; car, 
si nous sommes constants, nous obtiendrons le se- 
coursdu Seigneur. C'est maintenant que j'apprends 
à comprendre ce que dit le Psalmiste : Priez et mé- 
ditez les outrages de Christ et des martyrs ; car 
Isaïe adit : L'épreuve donne l'intelligence, et aussi 
celui qui n'a pas été tenté que sait-il? 

Je ne comprends pas ce que demande le docteur 
de Bibrach, et je ne conjecture rien de sa négli- 
gence à écrire. Je souhaite seulement qu'il soit en 
bonne santé; tnais que la santé de l'âme d'abord 
soit fortifiée en lui par le Seigneur. Ce que je dé- 
sire ardemment pour lui, c'est l'amélioration de 
cette santé comme de celle du corps, et après cette 

vit de sa propre main pour se consoler et pour tromper le temps 
CCS vers sont remplis d'abréviations et de jeux de motsquUl est 
impossible de traduire; nous les donnons en latin. 

Lifcera gavisus, respondeo capiti itfcud, 
Gœfcus, lacus, ignîs, ac tesfcis restitaere 
' JoDam, Danielem, très pu.... Susaonam quia fuere 
Juafcus» castus, puri, hœc conti.... Spem retineotes 
lo Domioo jusfco, qui libérât io se aperantea. 
Poterit qui aucam, Domious pie, carcere tetro 
Eripere clausam, quae ae fodaverit rétro, 
Quam piirgat carcer^ donat et iiutruifc flere. 
In lachrymas risus verteos, ut onne sçîat vere 
Opprobria Ghristi, blasphemiaa, lumine recto 
Gemere injurias et capite «athanae secto 
Vincere morte^ vel ut aibi dederit optîma fita. 
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vie une béatitude éternelle avec tous les saints (1). 

Réjouissez-vous tous qui êtes unis dans le Sei- 
gneur ; saluez-vous les uns les autres, et préparez- 
vous à manger dignement le corps du Seigneur 
avant la fête de Pâques. Je n'ai pu participer à ce 
sacrement déjà depuis quelque temps, et j'en serai 
privé aussi longtemps qu'il plaira au Seigneur. Il 
en a été de même pour les apôtres du Christ et 
pour un grand nombre de saints, qui ont été privés 
du sacrement dans la prison et dans les lieux dé- 
serts. 

Je me réjouis que vous soyez ensemble et que 
Zelizna Brada soit avec vous en bonne santé; je 
suis bien aussi, étant, comme je l'espère, en Jésus- 
Christ, et je serai mieux encore après la mort, si 
je garde fidèlement les commandements de Dieu. 
Oh ! si Dieu me donnait le temps de répondre au 
chancelier de Paris, qui, avec tant d'injustice et de 
témérité, en présence d'une si grande assemblée, 
n*a pas rougi d'accuser son prochain d'erreurs! 

(1) Hus ajoute encore ici les vers suivants : 

NoGturnus, gradus, Htaniae, singula hors, 
Carceri siint brèves» vigili» dicere, levés. 
Passo Christo patimur ; sed hxc est passio nosfcra 
NuUa, vel modica, qux tolleret crimioa iiosfcra, 
Adjuvet vos Chrîstus, ne glutiat ninc antichristus. 
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Mais Dieu peut-être, par ma mort ou par la sienDe^ 
rendra inutile toute éoriture^ et dans son jugement 
éoiairoîra tout beaucoup mieux que je ne pourrais 
le faire par écrit. 



LETTRE XXV (I). 

A IBAN DB CELUBI. 

n demande encore que les seigneurs ses protectears obtiennent 
audience pour lui, et il prie qu'on sollicite dans ce but TeBipe* 
reur et le concile. 

Ami très-cher en Christ, tâchez encore que tous 
nos seigneurs sollicitent l'empereur et le concile, 
pour qu*il soit fait ainsi que le concile et l'empe- 
reur Font promis, lorsqu'ils m*ont dit : On mettra 
rapidement par écrit les faits à votre charge dans 
une audience prochaine et vous répondrez. Nos sei- 
gneurs, en rappelant à l'empereur et au concile leurs 
propres paroles, peuvent les contraindre à faire ce 
qu'ils ont dit. Là, dans ce concile, avec le secours de 
Dieu, je dirai hautement la vérité. Plutôt que d'être 
ainsi méchamment étouffé par eux, je préfère que 

(1) HUt. et Monum. Johann. Bus., Epist. XXXV. 
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mon corps soit coûsumé par le feu ; mais je veux que 
tout chrétien sache quelles sont mes dernières pa- 
roles. Je conjure au nom de Dieu mes ohers sei* 
gneurs de se hâter^ de me montrer une dernière 
fois toute leur constance; mon espérance en Dieu 
est inébranlable, seigneur Jean , mon généreux et 
fidèle ami, que Dieu soit votre récompense. Je vous 
conjure de ne pas vous retirer que vous n'ayez vu 
tout consommé. Oh! que ne suis-je conduit au 
bûcher plutôt que d'être ainsi perfidement étouffé! 
J'espère encore que le Dieu tout-puissant m'arra- 
chera de leurs mains par le mérite de ses saints. 
Faîtes-moi savoir si je serai demain conduit à l'au- 
dience. Saluez tous mes amis en Bohême, en les 
suppliant de prier Dieu pour moi* Si je demeure en 
prison, afin d'adoucir pour moi la triste attente de 
la mort, vous exhorterez les maîtres à demeurer 
dans la vérité, et aussi tous mes associés et la jeune 
fille Petra avec toute sa famille. Invitez mallrç 
Jessenitz à prendre une femme. Priez mon ami Gu- 
zikon et le curé de ne point se fâcher de ce que je 
ne me suis pas acquitté envers eux, car je ne l'ai 
pu. Que ceux qui m'ont aidé de leur argent saluent 
mes amis et amies en Christ, et qu'ils prient Dieu 
pour moi. Personne ne leur rendra ces avances 
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plus que Notre-Seigneur Jésus-Christ pour lequel 
ils les ont faites. Je voudrais cependant que les plus 
riches payassent les plus pauvres ; mais je crains 
qu'en quelques-uns ne soit confirmée cette parole : 
Tzofoczy to smjssU (1). 



LETTRE XXVI (2). 

JEAlC DE CHLUM A JEAN EUS. 

n lui apprend en quels termes l'emperenr s'est expliqué ayec les 
dépulés du concile touchant l'audience demandée. \\ l'informe 
ensuite de Tétat et de la sanié de ses amis. 

Ami très -cher, sachez que l'empereur a conféré 
aujourd'hui avec les députés de toutes les nations 
du concile touchant vos affaires, et surtout touchant 
l'audience puhlique. Tous ont fini par lui répondre 
qu'il vous avait promis une audience, et vos amis in- 
sistent pour que vous soyez remis dans un lieu aéré, 
afin de vous recueillir et d'avoir quelque relâche. 

Ainsi donc, au nom de Dieu et de votre salut, et 
dans l'intérêt de la vérité, ne vous écartez pas d'elle 

(1) Luther n'a point traduit ces mots. 

(2) EUL elMonum, Johann. Hut., Epist. XLVII. 
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pour aucune crainte de perdre cette vie miséral^Ie; 
car c'est pour votre plus grand bien que Dieu vous 
a visité par cette épreuve. Vos amis de Prague sont 
en bonne santé, et surtout le seigneur Schopek, 
qui se réjouit de ce que vous allez bientôt soutenir 
le combat souhaité pour la vérité. 

Nous vous prions instamment de consigner sur 
ce papier, en la motivant, votre pensée dernière tou- 
chant la communion du calice, afin d'en faire part 
en temps opportun à nos amis ; car il y a quelque 
partage entre les frères, et beaucoup sont troublés 
à ce sujet : ils en réfèrent à vous et à quelques-uns 
de vos écrits. 

Vos amis s'affligent de la réponse de votre geô- 
lier, et surtout Jessenitz ; mais le passé ne peut être 
révoqué : ils louent entre eux et célèbrent haute^ 
ment votre constance. 
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LEHRE XXVU (1). 

A JEAN DE CHLUM (S). 

Jmd Has répond séparément à tous les articles. Il rappelle en 
outre les vexations auxquelles il est en butte de la part de plu- 
sieurs évêques au sujet d'une quantité ^ pièces d'or qo'iU croient 
en sa possession. 

Autant que je puis me souvenir, je ne sais rien 
de plus, et j'ignore à quelle fin l'audience me sera 
donnée : j'ai protesté par écrit en présence des no- 
taires ; j'ai adressé aussi à tout le concile une sup- 
plique que j'ai montrée au patriarche et dans la- 
quelle je demande qu'il me soit accordé de répondre 
séparément à chaque article, comme j'ai répondu 
en particulier et par écrit. L'audience me sera peut- 
être donnée pour répondre dans une forme sco- 
lastique , ou Dieu me l'accordera peut-être pour 
que je fasse un sermon. 

J'espère de la grâce de Dieu que je ne m'écar- 
terai jamais de la vérité telle que je la connais. 
Priez donc qu'il me protège ! 

En ce qui touche la communion du calice, vous 

(1) Ilisl. el Monum, Johann, Bus,, Episl. XLVllï. 

(2) On doit croire que cette lettre est une ri^ponse n la precé- 
deiile, ù cause de ce qui e^t dit dii sacremenly du calice. 
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possédez Técrit où j'ai consigné mes raiROss , et je 
ne puis rien dire de plus, si ce n'est que TÉtangile 
et répltre de Paul prescrirent cette coutume , et 
qu'elle tùt en vigueur dans la primitive Église. 
S'il est possible, faites en sorte que ceux qui de-' 
manderont d'y participer par un motif religieux 
puissent l'obtenir (1) : ayez cependant égard aux 
circonstances. 

Que mes amis ne conçoivent point d'alarmes de 
mes réponses particulières : je ne vois point com-> 
ment les choses auraient pu être autrement depuis 
que tout a. été arrêté par le concile, avant même 
que je fusse mis en prison. Dans un écrit publié 
par les commissaires et qui m'a été lu , je suis ap-- 
pelé un hérésiarque et un séducteur du peuple. 
Mais j'espère que les choses que j'ai dites dans 
l'ombre seront plus tard prêehéesaugrand jour(2). 

J'ai été interrogé, la veille du jour où j'ai vu 
Jean Barbât, touchant les quarante-sept articles : 
j'ai répondu comme dans ma protestation précé* 
dente. On m'a demandé , en prenant chaque article 

(1) Sipatêit fieri^ cUtênleHi ni êaUêmpermUiafvtr per Mlam 
fllis dari^ qui ex devolione poslulaverint. Il n*est pas aisé de ilire 
ce que Hqs enteBdail par celte expression per Mlam, 

(2) Sed spero qiiod qua dixi snb tecto praedicabuntnrsiib tec^o» 
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séparément, si je voulais le défendre :j'ai répondu 
que je m'en référais à la décision du concile, ainsi 
que je l'avais fait d'abord, et j'ai dit sur chaque 
article comme précédemment : dl est véritable, 
mais dans tel sens. -^Voulez-vous le défendre? 
m'ont-ils demandé. » J'ai répondu : c Non j je m'en 
réfère à la décision du concile. » 

Je prends Dieu à témoin que, dans ce moment, 
je n'ai rien vu de mieux à répondre , ayant écrit 
auparavant de ma propre main que je ne veux rien 
défendre avec opiniâtreté; mais je suis prêt à me 
laisser instruire. Ces questions m'ont été faites 
parce qu'on leur a dit que j'ai fait connaître 
à l'empereur que je veux défendre trois ou quatre 
articles. Sur cela ils m'ont demandé ce que j'a- 
vais déclaré à lempereur : j'ai répondu que je 
ne lui avais rien dit de la sorte (1). Michel Causis 
était là tenant un papier, et stimulant le patriarche 
pour me forcer à répondre à ses questions ; et, pen- 
dant ce temps, quelques évéques entrèrent. Michel 
a inventé quelque chose de nouveau. Dieu a permis 
que Paletz et lui s'élevassent contre moi pour mes 
péchés : le premier scrute mes lettres et mes écrits, 

(0 Jean Hu8 ajoute : S9d sicuî icUiê^ ete,^ « mais comme vous 
savez, etc. » et ne termine point sa phrase. 
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et PaleU rapporte tous les entretiens que nous 
avons eus ensemble il y a beaucoup d^années. 

Le patriarche a soutenu ouvertement que j'étais 
fort riche. Un archevêque m'a dit : t Vous avez 
70,000 florins. » Michel m'a demandé devant tous : 
c< Hé ! qu*est devenue cette robe pleine de florins ? 
Combien d'argent les barons de Bohême gardent* 
ils pour vous?...» Oh, certes, j'ai bien souffert 
aujourd'hui. 

Un évêque m'a dit : « Vous avez établi une nou* 
Telle loi; un autre : Vous avez prêché tous ces ar- 
ticles; » et moi j'ai répondu assez vivement avec 
l'aide de Dieu en disant : < Pourquoi m'accablez* 
vous d'outrages ? » 

Ne m'écrivez rien des témoins cités, car aucune 
démarche n'a été faite pour eux ni par eux-mêmes, 
ni par le roi , ni par les citoyens de Prague. 
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LETTRE XXVIII (l|, 

HUS BEPOND A PIERRE LE NOTAIRE, QUI L'EXHORTAIT A LA 
ÔONSTAffOS. 

Celle lettre, dit Lnlher, est nn beau témoîgfnage à l'appui de cette 
parole de l'npMre Paul : « Lavertu fera des progrés dans V afflic- 
tion, et Dieu moieeonne en nom par la tentation, > 

Salut en Jésus-Christ ! Je n'ose, moi en qui la fer- 
veur et le courage sont infiniment moindres qu'en 
saint Pierre, dire témérairement avec lui , que je 
ne serai jamais scandalisé en Christ , lors même 
if lie les autres le seraient. Jésus-Christ ne m'a ja-^ 
mais expressément déclaré heureux comme Pierre 
et ne m'a point promis de si grands dons, et je 
soutiens en même temps contre plusieurs une 
attaque plus forte et plus terrible; je dis cepen- 
dant qu^ayant mis moii espérance en Jésus-Christ 
je veux adhérer jusqu'à la mort à la vérité, avec 
le secours des saints et avec le vôtre. 

Si le seigneur Jean de Chlum supporte quelque 
perte à cause de moi , songe à la réparer, mon 
cher Pierre , lorsque tu seras de retour. Aie soin 
du maître de la monnaie^ et de sa femme qui se sont 

(1) Hi$L et Monum. Johann, Hue., Epist< XXIX, 
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imprudemment engagés pour moi , et de tous nos 
autres amis connus du onré, mon disciple. Si quel- 
que cbeval me reste, il doit demeurer avec le cha- 
riot au seigneur Jean. 

Quant à toi, si maître Martin ou maître Chris- 
tian vivent, tu recevras d'eux une part des soixan» 
te-quatre ou des soixantes-dix gros, et je voudrais 
que cette çart fût plus forte* Sache cependant que 
je ne prétends point récompenser par cet argent 
ton amour ardent et inébranlable pour la vérité , 
les services que tù m'as rendus et les consolations 
qne tu m'as prodiguées dans mes peines. Que Dieu 
soit ta grande récompense pour toutes ces choses, 
car je n'ai rien à t'offrir qui en soit digne. S'il m'é- 
tait donné de vivre à Prague, je voudrais y parta- 
ger tout avec toi comme avec un frère, et mon re-* 
tour dans cette ville n'est pas impossible : je ne 
forme ce vœu, néanmoins, qu'autant qu'il serait 
d'accord avec la volonté du Seigneur, qui est dans 
le ciel. Je ne sais à qui remettre le viatique que j'ai 
encore et que j'avais légué à maître Martin, Dis^ 
pose de mes livres selon ce que j'ai écrit à Martin, 
et reçois quelque»*jitns de ceux de Wycliffe qui 
et seront agréables. Je suis très-alarmé pour nos 
frères qui, je le crains, seront persécutés, à moins 

9* 
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que le Seigneur ne s'interpose pour eux, et j'ai peur 
qu'un grand nombre ne soient scandalisés. 

Salue, je te prie, avec une grande affection les 
seigneurs bohémiens et polonais, et rends des ac- 
tions de grâces, surtout aux seigneurs Wenceslas 
de Duba et Jean de Chlum, qui, je Tespère, seront 
présents à Taudience du concile. 

Adieu en Jésus-Christ. 



LETTRE XXIX (1). 



it rappelle ce qui lai advint dans Taudience qai lui fat donnée 
quatre jours ayant léclipse de soleil (2). 



Le Seigneur m'a donné aujourd'hui un cœur fort 
et intrépide. Deux articles (3) sont effacés, et j'es- 
père qu'un plus grand nombre le sera. Ils vocifé- 

(t) Hist. et Monum. Joann. Hus.^ Bpist. XXXVI. 

(2) C*c$t une erreur de Luther ; la première audience fut don- 
née lu veille de l'éclipsé, te (> juin. 

(3) De l'îicte accusateur. 
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raient tous comme les Juifs contre Jésus. Ils n*en 
sont point encore venus au premier chef, savoir à 
l'aveu que tous les articles incriminés se trouvent 
dans mes écrits. Vous avez eu tort de présenter le 
traité contre un adversaire inconnu. Ne montrez, 
avec le traité de l'Église, rien de plus que le traité 
contre Stanislas et contre Paletz. 

11 est bon qu'ils aient désiré que mon livre leur fût 
rendu, car quelques-uns demandaient à grands cris 
qu'il fût brûlé, et surtout Michel de Causis, que j*ai 
entendu. Je n'ai pas songé que je n'avais pour amis, 
dans cette multitude de prêtres, que le frère et un 
docteur polonais que j'ai connus pour tels. J'ai 
rendu grâce à l'évêque Lytomissel , car il n'a dit 
que peu de mots (1). 

Je vous suis reconnaissant de la manière dont 
vous avez rassemblé les articles ; il convient qu'ils 
soient publiés sous cette forme. Les présidents ont 
dit que j'avais publié ailleurs une autre définition 
de l'Église, et ils ont voulu la connaître. 

Saluez les seigneurs fidèles et les amis de la vé- 
rité, et priez Dieu pour moi, car j'en ai besoin. 
Je pense qu'ils ne me pardonneront pas l'opinion 

(1) Ces mots dans le texte sont : Alzo Huê io hie uttmU^ 
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que j'ai citée de saint Augustin touol^Qt l'Église) 
les membres prédestinés , les élus et les iQauvais 
évéques. 

Oh ! qu'une audience me soit acQordéei afin quq 
je réponde aux ar^^uments par lesquels ils atta<^ 
quent les arliules de mes traités : beaucoup de 
ceux qui crient se tairaient. Mais que la volonté du 
Ciel soit laite ! 



LETTRE XXX (1). 

A 8ESt NOBLfeS BIENFAITEURS. 

Cette lettre enseigne en quoi consiste l'épreuve des combats spiri- 
tuels; elle montre combien est vrai ce que tioos confessons dans 
le Symbole qu'il n'y a qu'une sainte Egflise universelle (S) et que 
les biens de cette Kglise sont communs à tous. L'homme eAt pour 
son sembUbte un ange et un Dieu dans les afflleUo&s. 

Je suis charmé que le traité contre un inconnu 
n'ait point été découvert, non plus que quelques 
autres. 

J'ai pu, ces jours passés, nourrir mon àme de 
meilleures choses (3) que depuis la fête de Pâques 

(1) HisU elMonum. Johann. Hus., Epist. XXXVII. 

(2) Catholicam. 

(3) De bonis plus comedi. Je n'ai pas cru qu*il fût possible 
d'entendre ces mots autrement que d*une manière figorë6% 
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jusqu'au dernier dimanche. Je pensais qn'il y avait 
dans œ oôncile plus d'ordre et de déeenoe. Que le 
seigneur Jean , mon ami, soit béni dans Féternité. 
J'apprendrais avec plaisir dans quel état se trouve 
Barbât^ qni a refusé de suivre le conseil de ses 
amis. 

Depuis qu'ils ont mon livre, je ne manque pas 
de cet écrit. Gardes avec soin la liste des premiers 
articles avec les preuves, et, si vous ave£ besoin 
de témoignages pour quelques articles, assignei; 
des témoins. L'article le plus important est celui^ 
oi ; Tout ce que fait Phùmme vertueux , // lejhk 
vertueusement. 

Je souffre du mal de dents, et dans la chaleur 
j'&i été pris de vomissements de sang. Je souffrais 
aussi de la pierre et de maux de tète. Voilà les peig- 
nes de mes péchés et les signes de Tamour de Dieu 
en moi. Depuis qu'ils ont condamné mes traités, je 
vous prie de supprimer la dernière lettre écrite ne 
bohémien, que j'ai envoyée aujourd'hui pour que le 
peuple de Dieu ne crût pas que tous mes livres 
sont condamnés , ainsi que je l'ai craint, d'après 
une lettre reçue hier. 

Il serait à désirer qu'aucune lettre écrite dans 
cette prison ne fût connue, car ce que Dieu ferct 
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de moi est encore fort incertain. Je crains que 

quelqu'une de mes lettres ne soit publiée par Ul- 

rie. Je vous en conjure donc, au nom de Dieu, 

veillez soigneusement sur les lettres, sur vos paroles 

et sur vos actes. Oh ! quelles consolations j*ai eues 

en recevant vos lettres et en vous écrivant lès 

miennes ! J'espère , avec la grâce de Dieu , que 

les hommes en retireront un jour quelque bien. 

Aussi longtemps que je vous saurai avec nos 

jeunes seigneurs à Constance, ce sera pour moi 

une consolation , lors même que je devrais déjà 

être conduit à la mort. Je tiens pour certain que 

Dieu vous a donnés à moi comme des anges pour 

m'afiermir et me consoler, moi faible et misérable, 

au milieu de mes cruelles tentations. Ce qu'elles 

ont été, ce qu'elles sont et seront encore, le Dieu 

tout-puissant le sait, lui qui a pitié de moi, lui qui 

est mon refuge, mon soutien et mon libérateur : 

c'est en lui que j'ai mis mon espérance. 

Deux envoyés du concile m'ont demandé dans ma 
prison si je possédais plusieurs livres dont j'avais 
fait usage dans mes recherches. J'ai répondu que je 
les possédais. Ils m'ont demandé en quel lieu? En 
Bohême, ai-je dit? Us se sont informés de moi si 
j'en avais ici* Je l'ai nié; et, en effet, je n'en ai pas. 
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quoique j'aie apporté précédemment le livre des 
Sentences, la Bible et d'autres ouvrages. J*ai ap- 
pris d'eux que Jean, mon élève, s'était retiré, et 
ils m'ont dit : a N'avez-vous point d'autres conclu- 
sions à donner 7 — Non ; ce que j'ai dit est la vé- 
rité. ■ — Voulez-vous abjurer et révoquer? — Non, 
ai-je répondu; mais venez au concile; là vous 
m'entendrez ; je dois y paraître, et c'est à lui que 
je répondrai. Pourquoi me tentez-vous? Venez- 
vous consoler un prisonnier ou ajouter à son af- 
fliction? » Alors, après avoir encore échangé quel- 
ques paroles, ils se sont retirés. Prenez garde aux 
livres, si vous en avez;. pour moi, je l'ignore. 

Dites à maître Jessenitz que le notaire a perfi- 
dement altéré mon témoignage touchant la glose 
de la bulle, comme vous avez su que je l'ai dit hau- 
tement dans le concile. 
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LETTRE XXXI (1). 

A SES AMIS. 



Jean Bu» rapporte arec quels frémîMements et ayeo quelle rage 
il fut accueilli dans le concile. 



Moi, maitre Jean Hus, eti espérance serviteur de 
Jésus-Christ, commeje désire avec ardeur que les 
fidèles de Christ ne puissent, quand j'aurai cessé 
de vivre, trouver dans ma mort une occasion de 
scandale et voir en moi un hérétique obstiné , je 
prends à témoignage Jésus-Christ, pour la pdfole 
duquel j'ai voulu mourir, et je laisse par écrit le 
souvenir de ces choses aux amis de la vérité. 
' J'avais déclaré souvent, soit en particulier, soit 
en public, dans le concile,» que je consentirais à 
une enquête, et que je me soumettrais à l'instruc- 
tion, à l'abjuration et à la peine s'il m'était démon- 
tré que j'avais pu écrire, enseigner ou répondre 
quelque chose de contraire à la vérité. Mais cin- 
quante docteurs, qui se disaient députés par le 
concile, ayant été fréquemment repris par moi, et 
même en public, pour avoir faussement extrait des 

(1) Hi$L et Monum, Johann, Hus., Epist. XV. 
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articles de mes œuvres, ils me refusèrent toute 
explication particulière, et ne voulurent point con- 
férer avec moi, disant : l^ous devez vous en re^ 
mettre à ta décision du concile. Et le concile se 
moquait lorsque dans Taudience publique je citais 
la parole de Christ et des samts docteurs ; tantôt 
il me reprochait de les entendre mal, et tantôt les 

docteurs m'insultaient (1) 

Un docteur anglais, qui m'avait déjà dit en par- 
ticulier que Wycliffe avait voulu anéantir toute 
science, et avait rempli d'erreurs ses livres et sa 
logique, se mit à argumenter touchant la multi<^ 
plication du corps de Christ dans l'hostie ; et comme 
ses raisons étaient faibles, on lui dit de se taire; 
alors il s^écria : « Cet homme trompe le concile ; 
ayez soin que le concile ne soit point induit en 

(l) Jean Hu$ rappelle ici une discussion peu intelligible sur la 
communauté d*essence dans les personnes divines; nous la don- 
nons «n latin t Quidam aulem eardinalis supremui concllii et a 
Goncilio deputatus in publiça audientia^accepta mea charta, diiit : 
Ecce unus magister sacra; Iheologiae presentavit mihi argumen- 
tum istud, dicatis ad illud. Brat autem argumentum de esscntia 
cotnmunt, quam concessi esse in divinis. Postea ipso deticiente, 
quamvis reputaretur doctor theologiae valentissimus, dixi sibi de 
essentiacommuni creata, qus est primum esse créa tum communi- 
catum siitguliB creaturis : ex qua ipse volebat probare remanen- 
tiam panis materialis, sed notabiliter ad metam nescientiae argu- 
menti reductus obmutuit. 
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erreur comme il le fut par Bérenger. » Lorsqu'il se 
tut, un autre discuta bruyamment touchant Tes- 
sence créée et commune. Tous se récrièrent avec 
bruit. Je demandai alors qu'on voulût bien l'en- 
tendre, et je lui dis : « Vous argumentez bien ; je 
vous répondrai volontiers. » Il faiblit de même, et 
il ajouta d'une voix sombre : Cet homme est héré^ 
tique. Les seigneurs Wenceslas Duba,Jean de Gblum 
et Pierre-le-Notaire, vaillants champions et amis 
de la vérité, savent quelles clameurs, quelles indi- 
gnes railleries et quels blasphèmes s'élevèrent con- 
tre moi dans cette assemblée. Etourdi de tant de 
cris : «Je pensais, dis-je, qu'il y avait dans ce 
concile plus de décence, plus de piété, plus de dis- 
cipline. » Tous écoutèrent alors, car l'empereur 
avait prescrit le silence. 

Le cardinal qui présidait me dit : « Vous parliez 
plus humblement dans votre prison. » Je répondis : 
€ Il est vrai, car alors personne ne vociférait contre 
moi, et maintenant ils vocifèrent tous. » 11 ajouta : 
« Voulez-vous vous soumettre à l'enquête? — J'y 
consens, répliquai-je, dans les limites que j'ai po- 
sées. — Tenez ceci pour résultat de l'enquête, re- 
prit le cardinal, que les docteurs ont déclaré que 
*es articles extraits de vos livres sont des erreurs 
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que vous devez effacer, en abjurant celles dont les 
témoins ont déposé. » L'empereur dit alors : « Cela 
sera bientôt mis par écrit potrr vous, et vous ré* 
pondrez. — Que cela soit fait dans la prochaine 
audience, » dit le cardinal ; et la séance fut levée. 
Combien d'épreuves f ai souffertes depuis, Dieu le 
sail(l)! 



LEnRE îïxii (2); 

A SES.ASll9« 

SI se plailit de ce que Tempereor Sigismend en ail usé avec lui 
moîns prudemment que Ponce-Pilate atec Jésiis-CbnsL 

Salut en Jésus-Christ, Ce que j'apprends de 
Pierre me &it plaisir : je n» conserve point ses. 
lettres, mais je les détruis aussitôt. Que les sex-» 
tains (3) ne me soient point envoyés : je crains le 
l>éril du messager et de quelques autres, personnes. 
Je demande instamment encorcy et au nom de 
Dieu, que tous nos seigneurs réunis sollicitent de 

(f ) Pour Icrdcit détaille cie cette seconde aud'K'nce, maycz l€$ 
Mêformateurs avant la réforme, t. H, I. iv, chap* 4. 

(2) Hisi. et Monum. Johann. Hus., Epist. XXXIV/ 

(3) Sexlerniy tuuuiiaic du temps. 
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Tempereur, pour moi, une dernière aadienct : car, 
puisqu'U m'a dit d^ns le concile qu'on m'y doime- 
rait prochaineai«nt audienee, afin que je réponde 
brièvement par écrit, ce sera une honte pour lui 
a'il yiole cette parole qu'il m'a donnée. Mais je 
pense que sa parole, à cet égard, Mra a«ssi stable 
et aassi ferme que celle du saur-conduit. 

Plusieurs m'ont averti en Bohème de me méfier 
de son sauf-conduit; d'autres m'ont dit: Sigis- 
mond te livrera à tes ennemis ; le seigneur Mykest 
est de ce nombre. Duv^ki m'a dit devant Jessenitz : 
Maître, tiens pour certain que tu seras condamné. 
Je présume qu'il a connu l'intention de L'empe- 
reur. Je pensais qu'il était versé dans la loi de 
Dieu et dans la vérité : je comprends maintenant 
que sa sagesse n*est pas grande. Il m'a condamné 
avant mes ennemis. Que n'a-t-il fait comme Pilate, 
qui, après avoir entendu les accusateurs, a dit : 
3e ne trouve aucun sujet de condamner cet homme. 
Si du moins il eût dit : Je lui ai donné un sauf- 
conduit ; ainsi donc, s'il ne veut pas se soumettre 
au jugement du concile, je le renverrai au roi de 
Bohème avec votre sentence et les témoignages à 
l'appui, afin qu'il soit jugé par ce prince et par son 
clergé. 
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Sigismond, en effet, m'a intimé, par Henri LefQ 
et par d'autres, que son intention était de me faire 
obtenir audience autant qu'il serait nécessaire, et 
qu^il était résolu à me sauver de tout mal si je ne 
me soumettais point au jugemept. 



LEHRE XXXIII (1). 

A dfô AIttS. 

Il rappelle les yisions erTrayantes dont il fut diTersement affecté, 
quoique l'événement ait confirmé la vériié de tous ses songes. 

Le Seigneur soit avec vous! L'avertissement du 
Seigneur est pour mol plus précieuit que Ter et la 
topasè. J'espère donc dans la miséricorde de Jésus- 
Christ quMl me donnera don esprit afin que je de- 
meure ferme dans la vérité. Pries le Seigneur, car 
Tesprit est prompt et la bhâlr est faible. Que le 
Dieu tout^puissant soit la récompense de mes bien- 
aimés seigneurs qui persévèrent dand la justice, 
d'un cœur constant, fervent et fidèle : Dieu leur 
accordera de connaître la vérité dans le royaume 

(1) HUt. ei Monum. Johann. HUê.^ Epist. XXXUU 
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de Bohême. Mais, a6n qu'ils s'y attacheût, il est 
nécessaire qu'ils retournent en Bohén)e,en oubliant 
la vaine gloire pour s*attacher au roi qui n'est ni 
mortel ni sujet à nos misères, mais au roi de gloire 
qui donne la vie éternelle. 

Oh ! qu'il m'a été doux de toucher la main du sei- 
gneur Jean qui n'a point rougi de la tendre à mot 
malheureux, à moi hérétique, méprisé, enchaîné 
et hautement condamné de tous. Je ne m'entre- 
tiendrai plus beaucoup avec vous; saluez done, 
lorsque vous les verrez, tous nos fidèles Bohé- 
miens. 

Paletz est venu me visiter dans ma prison, et il 
m'a abordé, dans ma profonde détresse, en me di«- 
sant devant les commissaires que, depuis la nais- 
sance du Christ, il ne s'est élevé aucun hérétique 
plus dangereux que WyclifTe et moi. Il a dit encore 
que tous ceux qui ont écouté mes prédications sont 
infectés de cette hérésie, qui consiste à dire que le 
pain matériel demeure dans le sacrement de l'au- 
tel. Paletz , ai-je répondu , que cette parole est 
cruelle ! et combien tu pèches contre moi. Je vais 
mourir; peut-être en me levant je serai conduit au 
bûcher : quelle récompense te donnera-t-on en 
T'ohéme? J aurais dû peut-être m'abstenir d'écrire 
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ces choses , de crainte de paraître le haïr. 

J'ai toujours eu présente cette parole : Ne vous 
confiez pas aux princes; et cette autre ; Que maudit 
soit celui qui se conGe en rhomme et qui met son 
appui sur un bras de chair. Soyez prudents, pour 
Dieu ; soit que vous demeuriez ici, soit que vous 
retourniez, ne portez point mes lettres sur vous ; 
mais dispersez mes écrits entre tous nos amis. 

Sachez que j'ai eu un grand combat à soutenir 
pour ne point admirer mes songes. J*ai rêvé Féva- 
sion du pape avant qu'elle eût lieu ; et, après le 
récit de l'événement, j'ai entendu dans la nuit 
le seigneur Jean dire : Le pape vous reviendra. 
J'ai rêvé la captivité de maitre Jérôme, mais non 
de quelle manière elle aurait lieu ; et aussi les di- 
verses prisons où je serais conduit, telles qu'elles 
se sont ouvertes pour moi, mais sans aucun détail 
particulier... Une multitude de serpents m'ont ap- 
paru souvent roulés en cercle , la tète joignant la 
queue; mais aucun n'a pu mordre. J'ai vu beau- 
coup de choses encore. 

J'écris ceci, non que je m*estime un prophète 
ou que je m*exalte moi-même, mais aGn de vous 
dire que j'ai eu des tentations de corps et d*esprit, 
et une grande crainte de transgresser les préceptes 
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de Notre-Seigneur Jésus-^Christ. le peose mainte- 
nant à cette parole de Jérôme) qui m'a dit : « Si 
je vais à Constance, je ne crois pas que j'en re^ 
Yienne. » Un bon cordonnier, André Polonus, m'a 
dit aussi en me fisisant ses adieux : i Qae Dieu soit 
avec Yous ; c'est à peine si je puis espérer que vous 
reviendrez sain et sauf, très-cher maître Jean, qui 
vous attachez avec tant de force à la vérité. Que le 
roi, non celui de Hongrie (I), mais que le roi des 
Cieut vous comble de tous ses biens pour la vérita* 
ble et excellente doctrine que j'ai apprise de vous. » 



LETTRE XXXIV (2)- 

AU SEIGNEUB HENRI DE SNOPECK. 

Que Dieu soit avec vous, seigneur Henri! 
J'ai reçu votre lettre le mercredi avant la fête de 
saint Vitus , et elle m*a causé une grande joie , 
quoique en prison et dans Tattente de la mort. Je 
vous conjure , cher seigneur, de vivre selon la loi 
de Dieu, conservant dans votre âme ces choses 

(1) L'empereur Sigismond. 

(9) m#l« #1 Jir<Miiim. Joham, Bui. , Bpist. YX Vf • 
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que vous avez entendues et apprises de moi. Si 
quelques-unes, cependant) vous paraissent indi- 
gnes d'être conservées, rejetez-les. J'espère néan- 
moins que je ne vous ai rien enseigné, touchant 
notre Sauveur, qui fût contre la loi de Dieu. Je 
pourrais longuement écrire sur ce sujet ; mais je 
dirai en peu de mots : Gardez les commandemenis 
de Dieu , soyez miséricordieux envers les pauvres, 
fuyez Torgueil ; souvenez-vous de cette parole : 
c Songe à ce que tu es , à ce que tu fus^ à ce que 

tu seras » Bien-aimé seigneur, gardez aussi 

mon souvenir; saluez votre noble épouse, votre 
famille et tous mes amis; car je présume qu'avant 
ma mort, qui approche, vous ne me verrez plus, 
et cette mort je l'attends. 

Ecrit le cinquième jour auant la fête de saint 
Fitus. 

Que Dieu soit avec vous, mes chers Bohémiens, 
et avec moi ! car je souffre pour sa parole. 
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LEHRE XXXV (i). 



A UN AMI. 



Hus rappelle le chant noté sar parehemin qn'il a composé pour 
Snopeck en bohémien* 

Vous enverrez la lettre sur parchemin au sei- 
gneur Henri Snopeck; je l'ai conservée dans ma 
prison en souvenir de lui , et j'ai composé ce chant 
dans mes loisirs. 

Seigneur Henri, ami fidèle, souvenez-vous des 
paroles que vous avez entendues de moi, afin que 
vous puissiez arriver à la gloire éternelle. Souve- 
nez-vous de ce que je vous ai dit : J'ai confiance 
que Dieu m'accordera son esprit, afin que je puisse 
supporter quelques tentations pour son nom. 

£cnt le dimanche aidant la saint f^itus^ dans 
V attente de la mort. 

(1) Hi$l, et Monum. Johann. Hus,^ Epist. XLIL 
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LETTRE XXXVI (1). 

AUX FIDÈLES DB BOHÊME* 

Jean Bas écrÎTil celte lettre de sa propre main dans la prison de 
Constance pour consoler le roi et le royaume de Bohème et les 
avertir de ne point abandonner ia vraie doctrine évangélique, 
ni la chapelle de Bethléem^ ni les fidèles docteurs de TEvangile, 
malgrré les fureurs de Satan et du monde, mais de vivre dans la 
piété et dans la justice, chacun selon sa vocation. 

Moi, Jean Hus, en espérance serviteur de Dieu, 
je souhaite que tous les fidèles Bohémiens qui ai- 
ment le Seigneur vivent et oieurent dans la grâce, 
et obtiennent enfin la vie éternelle. 

Vous qui êtes élevés en dignité, vous riches et 
vous pauvres, vous tous qui êtes les fidèles et les 
aimés disciples du Seigneur, je vous conjure d'o- 
béir à Dieu , de glorifier sa parole , et de vous éle- 
ver vous-mêmes en Técoutant; je vous conjure de 
vous attacher à cette divine parole , que j'ai prê- 
chée d'après la loi et d'après les témoignages des 
saints; je vous conjure, si quelqu'un de vous, soit 
dans des assemblées publiques , soit dans des en- 
tretiens particuliers, a entendu de moi quelques 
paroles ou a lu quelque écrit qui fût contre la vé- 

(1) 6i$t. €i Monum. Johann, fîu/., Epist. XI. 
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rite de Dieu , de ne point vous y attacher, quoique 
ma conscience ne tne reproche ni d'avoir dit , ni 
d'avoir écrit rien de semblable; je vous conjure , 
en outre , si quelqu'un a remarqué quelque légè- 
reté, ml dans mes discours, soit dans mes œuvres, 
de ne point tnMmiter en cela , mais de prier Dieu 
qu'il me pardonne ma légèreté ; je vous conjure 
d'aimer les prêtres de bonnes mœurs, et d'honorer 
de préférence ceux qui s'évertuent à répandre la 
parole de Dieu ; je vous conjure de vous garder des 
hommes trompeurs, surtout des prêtres impies, 
dont le Seigneur a dit qu'ils sont au dehors revê- 
tus de peaux de brebis, et qu'ils sont au dedans 
des loups dévornnts; je conjure les puissants de 
traiter avec bonté leurs pauvres serviteurs , et de 
leur commander avec justice; je conjure les ci- 
toyens de garder une bonne conscience dans leur 
profession , les artisans de s'appliquer avec soin à 
leur industrie , et d'en user avec la crainte de Dieu, 
et les serviteurs de servir fldèlement leurs maîtres; 
jeconjure les maitres-èsartsde vivre honnêtement, 
d'instruire fidèlement leurs élèves, de leur appren- 
dre d'abord à craindre Dieu , ensuite à travailler 
pour la gloire de Dieu, pour le bien de leur pays 
et pour leur propre salut, et de ne s'attacher forte*» 
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ment à dea règles honnêtes ni en viie des richesses . 
ni en vue des honneurs du monde; je conjare les 
élèves de réeoto publique et tous les écoliers d'o- 
béir è leurs Asltres dtns les choses permisiss, et de 
travailler iivee le plus grand zèle, aOn d'avaneer 
un jour le règne de Dieu, leur salut et celui des 
autres homuies; je vous conjure tous de rendre des 
actions de gràee aux généreux seigneurs Wenceslas 
0uba,Jednde Cblum, Henri Plurnlovic, Wylem 
Zagec, Nicolas, et aux autres seigneurs bohémiens, 
moraves et polonais, qui, xélés défenseurs de la 
véi'ité de Dieu, se sont opposés de toute leur force 
à ce concile en luttant pour ma délivrance , et sur* 
tout Wenceslas Duba et Jean de Chlum. Ajoutes 
foi à tout ce qu'ils vous rapporteront, car ils étaient 
présents dans ce concile pendant les jours oà j'ai 
répondu ; ils savent quels Bohémiens se sont éle» 
vés contre moi; ils coonaissent les indignités qui 
m'ont été imputées par eux; ils savent comment 
l'assemblée entière vociférait contre moi, tandis 
que je répondais à toutes les questions qui m'é* 
taient faites* Je vous conjure de prier pour le roi 
des Romains, et pour le vôtre, et pour la reine , 
afin que le Dieu de miséricorde soit avec eux et 
avec vous ntaintenant et à toiijours^ 
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le votas écris cette lettre dans ma prison et de 

ma main enchaînée , attendant après-demain ma 

sentence de mort , et ayant confiance entière en 

Dieu qu'il ne m'abandonnera pas, qu'il ne permet* 

tra pas que je renie sa parole ou que j'abjure des 

erreurs qui m'ont été méchamment attribuées par 

de faux témoins. Lorsque nous nous retrouverons 

dans l'heureuse éternité, vous saurez avec quelle 

clémence le Seigneur daigne m'assister dans mes 

cruelles épreuves. Je ne sais rien de Jérôme, mon 

fidèle ami, si ce n'est qu'il est détenu dans une 

dure prison, attendant la mort comme moi, à cause 

de cette foi qu'il faisait éclater si courageusement 

en Bohème. Mais les Bohémiens, nos plus cruels 

adversaires, nous ont livrés au pouvoir d'autres 

ennemis et à leurs chaînes. Priez Dieu pour eux. 

Je vous conjure surtout, habitants de Prague, 

d'aimer ma chapelle de Bethléem, de faire en 

sorte, si Dieu le permet , que sa parole y soit prê- 

chée. La fureur de Satan s'est acharnée contre ce 

lieu; voyant que la puissance des ténèbres y était 

affaiblie, il a excité le clergé paroissial contre ce 

temple; j'espère que Dieu le conservera, et que sa 

parole y sera préchée avec plus de succès par 

d'autres qu'elle ne Ta été par moi , homme faible 
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et débile. Je vous conjure enfin de vous aimer les 
uns les autres, de ne fermer à personne le chemin 
delà yérité divine, et de veiller à ce que les bons 
ne soient point opprimés par la violence. Amen ! 
Lettre écrite dans la nuit du lundi aidant la saint 
VituSy et ens^oyée pai' un bon et fidèle Allemand. 



LEHRE XXXVII (1). 

AUX SEIGNEURS BOHÉMIENS A CONSTANCE. 

Profession de foi aulhentiqae par laquelle Jean Has déclare, aree 
Tassistance de Nolre-Sei^neur Jésus-Christ, qu'il ne yeut point 
abjurer la Térilé qu'il a reconnue, à moins d'être mieux instruit 
par les Ecritures. 

Ma dernière et ferme volonté est que je refuse 
d'avouer pour erronés les articles qui ont été véri- 
tablement extraits de mes œuvres, et que je refuse 
d'abjurer ceux qui m'ont été attribués par de faux 
témoins; car abjurer c*est avouer qu'on a tenu 
des erreurs, c'est s'en éloigner et adopter une 
opinion contraire. Dieu sait , en effet , que je n'ai 
jamais enseigné ces erreurs que m'imputent ceux 
qui ont retranché de mes œuvres beaucoup de vé- 

(i) Ei$i. et Monum. Johann, Hus.^ Epîst. XX. 

10 
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rites, et qui les ont falsifiées. Si je savais que, dans 
les articles que j'avoue, il y en eût quelqu'un de 
contraire à la vérité , je le corrigerais , je le re- 
trancherais de grand cœur, j'enseignerais et je 
prêcherais le contraire ; maïs, bien qu'il fût consi- 
déré comme scandaleux et erroné par ceux â qui 
il déplaît, je ne pense pas qu'il y ait un seul pas- 
sage qui soit opposé à la loi de Christ ou à la pa- 
role des saints docteurs. 

Je déteste et condamne toute interprétation 
fausse qui se trouverait contre mon intention dans 
mes articles, me soumettant à la correction do 
notre divin Maître, et me confiant en sa miséri- 
corde infinie, pour que lui-même daigne me laver 
des péchés que j'ignore (1). Je rends grâce à tous 
les barons de Bohême, et surtout au roi Weneeslas, 
à la reine, ma gracieuse souveraine, parce qu'ils 
m'ont aimé, parce qu'ils ont pieusement agi en- 
vers moi , et qu'ils ont travaillé avec ardeur à ma 
délivrance; je rends grâce aussi à l'empereur Si- 
gismond, pour ses bonnes intentions à mon égard; 
je rends grâce aux seigneurs de Bohême et de Po- 
logne, qui se sont montrés fermes pour défendre 
la vérité et briser mes liens ; je désire le salut de 

(t) Quocl ub occuUis peccatis mcis ipse me muadayit, 
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I0US9 ici-bas dans la grâce, et ensuite dans une 
glorieuse éternité. 

Que le Dieu de toute bonté vous ramène en 
Bohême avec la santé du corps et de Tâme, afin 
que, servant en cette vie le Christ notre souverain 
roi , vous arriviez à la vie éternelle. 

Vous saluerez tous mes amis, auxquels je ne puis 
écrire ; si je saluais moi-même les uns et point les 
autres, je paraîtrais faire acception des personnes, 
et ceux auxquels je n'écris pas penseraient que je 
ne garde point leur souvenir, ou que je ne les aime 
point comme je dois les aimer. 

Ecrit dans la prison et dans les chaînes^ le 
sixième jour aidant la fêle de saint Jean-Baptiste. 

Jean Hus^ en espérance sen^iteur de Christ. 



LETTRE XXXVIII (1). 

A MAITBB MARTIN, SON DISCIPLE. 

Maître Martin, mon cher disciple, mon frère 
bien-aimé en Christ, vis selon la loi de Christ; 

(1) Hiil. elMomm, Johann. Hus., Epist. XXVIII. 
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sois zélé dans la prédication de la parole de Dieu. 
Je t'en conjure au nom du Seigneur, ne recherche 
point des vêtements somptueux, semblables à ceux 
que j'aimais, hélas, et que j'ai portés, négligeant de 
donner l'exemple de l'humilité au peuple que j'in- 
struisais. Attache ton âme à la lecture de la Bible, 
et surtout à celle du Nouveau-Testament, et, dans 
les endroits obscurs, aie recours aux commenta- 
teurs autant qu'il sera en ton pouvoir de le faire. 

Redoute l'entretien des femmes, et sois circon- 
spect lorsque tu les écoutes en confession, de 
crainte que tu ne sois pris aux pièges de la con- 
voitise; car j'espère que tu as gardé toute ta pu- 
reté et que tu appartiens tout entier à Dieu. 

Ne crains pas de mourir si tu veux vivre avec 
Christ, car il a dit lui-même : Ne craignez pas 
ceux qui tuent le corps, mais qui ne peuvent tuer 
ïâme. S'ils te recherchent au sujet de ton adhésion 
à mes doctrines, réponds : Je crois que mon maî- 
tre a été un bon chrétien, et, en ce qui touche ce 
qu'il a écrit et enseigné, je n'ai ni tout lu ni tout 
compris; je le dis comme je le pense. J'espère que 
la miséricorde de Dieu, avec l'aide des gêna de 
bien, vous fera la grâce de vivre en paix, quoique 
Paletz travaille avec ses associés à faire condam- 
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ner tous mes adhérents. Mais sachez qu*il est vi- 
vant le Seigneur qui peut vous conserver tous dans 
sa grâce, et qui peut confondre et perdre tous les 
ennemis de sa parole. 

Je te recommande mes très-chers frères; agis 
envers eux comme tu le sais. Tu salueras Pierre 
avec sa femme et sa famille, et tous ceux qui ap- 
partiennent à l'église de Bethléem , Catherine , 
cette sainte fille, et le curé Gnzikon, Maurice Hat- 
zeret tous les amis de la vérité, Geskonisse, le 
seigneur Grégoire, tous les maîtres, Jessenitz, 
Kuba, les deux Simon, Nicolas Naulikon. Que tous 
ceux qui ont ou qui auront de mes livres soient 
prudents. Tu salueras aussi tous mes frères bien- 
aimés en Christ , les docteurs , les écrivains , les 
cordonniers, les tailleurs, en leur recommandant 
d*ètre zélés pour la loi de Christ, d'avancer hum- 
blement dans la sagesse, et de ne point se servir de 
gloses qui leur soient propres^ mais de recourir à 
celles des saints. Tu diras à Henri Lifiel de donner 
à récrivain Jacob la pièce d'argent qui lui a été 
promise. 

Salue Matthieu , autrefois mon disciple à Beth- 
léem, et surtout maître Matthieu Chudy et le fidèle 
Jean Vitlis, afin qu'ils prient pour moi pécheur. 

10. 
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Dispose les fils de mon frère à exercer un mé- 
tier, car je craindrais, s'ils entraient dans une 
charge spirituelle, qu'ils ne la remplissent pas 
comme ils le devraient. Satisfais, autant que tu le 
pourras, ceux à qui je dois quelque chose; si ce- 
pendant ils veulent remettre ces dettes pour l'a- 
mour du Seigneur, le Seigneur leur donnera des 
biens plus grands. 

Garde en ta mémoire tout ce que tu m'as en- 
tendu dire de bien, et si tu as reconnu en moi quel- 
que chose qui ne fût pas selon Tordre^ déteste cela, 
et prie Dieu pour moi afin qu'il daigne me par- 
donner. 

Médite sans cesse ce que tu es, ce que tu as été, 
ce que lu seras. Déplore le passé, amende le pré^ 
sent^ crains l'avenir, c'est-à-dire le péché. 

Que le Dieu de grâce te console ainsi que tous 
nos frères cî-dessus nommés, et qu'il vous con- 
duise avec tous les autres dans sa gloire, en laquelle, 
je l*espère fermement de sa miséricorde, tous se 
réjouiront avant que trente ans soient écoulés. 

Adieu, mon bien-aimé frère; demeure toujours 
en Christ-Jésus, toi et tous ceux qui aiment le nom 
de Notre-Seigneur. 
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Ecrit dans la prison le dimanche après la Saint- 
Viius. 
Jean Hus en espérance serviteur de Dieu. 



LETTRE XXXIX (1). 

Au SEIGNEUR HAULIKON. 

Hus rinvite à ne poiot s'opposer à Vadministration da sang de 
Jésus-Christ aux laïcs sons l'espèce du vin. 

, Prédicateur de la parole du Christ, mon très- 
cher frère, ne vous opposez point à l'administra- 
tion du calice, sacrement institué par Jésus-Christ 
et par ses apôtres. Aucune parole de l'Écriture n'y 
est contraire, mais seulement l'usage, et je pense 
que celui-ci ne s'est établi que par la négligence 
et l'oubli. Or, ce n'est point l'usage que nous de- 
vons suivre, mais c'est l'exemple de Christ. Le 
concile, alléguant la coutume, a condamné la com- 
munion du calice par les laïcs comme une erreur, 
et il a ordonné que quiconque la pratiquerait fût 
puni comme hérétique s'il ne venait à résipiscence. 

(1) E%$U et Uonum. Johanv. Hus.f Epist. XVI. 
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Déjà donc la malice des hommes réprouve comme 
erronée une institution de. Christ. Je tous con- 
jure, par Tamour de Dieu, de ne point attaquer 
maitre Jacobel, pour qu'il n'y ait point de scission 
entre leis fidèles et que Satan n'ait point un nou- 
veau isujet de joie. Préparez-vous plutôt, mon très- 
cher frère, à souffrir pour la communion du ca- 
lice; déposez toute crainte indigne de vous et 
demeurez ferme dans la vérité de Christ, exhor- 
tant les autres frères par TEvangile de Notre-Seî- 
gneur Jésus-Christ. Je pense qu'ils vous donneront 
à l'appui de la communion du calice ce que j'ai 
écrit à Constance. Saluez les fidèles de Christ. 
Ecrit dans les fers ^ la veille du jour des dix mille. 



LETTRE XL (1). 

A QUELQUES AMIS. 

Belle victoire sar les portes de l'enfer, sur ceax qui, avec une 
ruse inoulle et sous de spécieux prétextes, sollicitaient Jean Hus 
à abjurer la vérité du Seigneur. 

Une multitude de gens sont venus pour m'exhor- 
ter, et, parmi eux, beaucoup de docteurs et peu 

(1) HUt. et Monum. Johann. Hus.^ Epist. XXX. 
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de frères, comme dit TApôtre. Ils m'ont prodigué 
les conseils et les phrases; ils m'ont dit que je de- 
vais et que je pourrais abjurer mes scrupules en 
soumettant ma volonté à la sainte Eglise, que le 
concile représente ; mais aucun d'eux n'échappe à 
la difficulté lorsque je le mets à ma place et lui de- 
mande si, étant assuré de n'avoir jamais ni prêché, 
ni tenu, ni défendu l'hérésie, il pourrait, en sûreté 
de conscience, confesser formellement qu'il abjure 
une erreur qu'il n'a jamais soutenue. 

Quelques-uns ont dit qu'il n'importe pas d'abju- 
rer, mais seulement de renoncer à l'hérésie tenue 
ou non tenue; d'autres prétendent qu'abjurer si- 
gnifie nier ce qui est attesté à tort ou à raison. Je 
jurerai bien , leur ai-je dit , que je n'ai jamais prê- 
ché, ni tenu , ni défendu les erreurs qu'on m'im- 
pute , et que je ne les prêcherai, ni ne les tiendrai, 
ni ne les défendrai jamais. Et lorsque je parle ainsi 
ils se retirent aussitôt. 

D'autres soutiennent qu'en supposant qu'on trou^ 
vât dans l'Église un homme véritablement inno- 
cent, et que cet homme s'avouât coupable par hu- 
milité, il serait bien méritant : là-dessus quelqu'un 
cita, parmi les anciens Pères, un certain saint dans 
le lit duquel on avait misa la dérobée un livre dé- 
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fendu. Interpellé et inculpé à ce sujet, ce saint nia 
la faute; ses ennemis répondirent : «Tu as caché 
le livre et ti| Tas mis dans ton lit ; > et ce livre 
y ayant été trouvé, le saint s'avoua coupable. 

Quelques-uns appuient celte opinion de l'exem- 
ple d'une certaine sainte qui vivait dans un mo- 
nastère sous un habit d'homme. On l'accusa d'a- 
voir eu un enfant d'une femme. Elle l'avoua et 
garda TenFant : son innocence fut ensuite reconnue 
avec son sexe. Beaucoup d'autres moyens furent 
encore proposés. 

Un Anglais me dit : « Si j'étais à votre place, en 
conscience j'abjurerais; car, en Angleterre, tous 
les maîtres et tous les hommes considérés qui 
étaient soupçonnés d'adhérer aux opinions de Wy- 
cliffe ont été cités chacun à leur tour devant l'ar- 
chevêque et ont abjuré. > Enfin, hier ils sont de- 
meurés d'accord pour m'engager à m'en remettre 
i la miséricorde du concile. 

Paletz est venu à ma prière, car je voulais me 
confesser à lui : j'ai demandé aux commissaires et 
à ceux qui m'exhortaient qu'ils me donnassent pour 
confesseur, soit lui, soit un autre. Et j'ai dit ; « Pa- 
letz est mon principal adversaire, je veux me con- 
fesser à lui, ou donnez-moi à sa place ^n homme 
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qui soit en état de m'entendre : je vous en conjure 
au nom du Seigneur. » Ce dernier vcbu fut exaucé : 
je me confessai à un moine qui m'a pieusement et 
parfaitement écouté : il m'a absous, et m'a con* 
seîllé, mais non enjoint, de suivre Tavis des autres. 
Palets est venu; il a pleuré avec moi lorsque je 
Tai prié de me pardonner d'avoir laissé échapper 
devant lui quelques paroles offensantes, et surtout 
de l'avoir appelé faussaire en écritures. Et comme 
je lui rappelais que, dans l'audience publique, 
lorsqu'il m'entendit démentir les articles cités pir 
les témoins, il s'était levé en disant : « Cet homme 
ne croit pas en Dieu ; > il le nia , mais certes 
il l'a dit, et peut-être l'avez-vous entendu. Je lui 
rappelai de quelle manière il m'a dit dans ma pri- 
son, en présence des commissaires : «Depuis la 
naissance du Christ, aucun hérétique n'a écrit plus 
dangereusement que Wycliffe et toi. » Il a soutenu 
aussi que tous ceux qui ont entendu mes sermons 
sont infectés de l'erreur touchant le sacrement do , 
l'autel. Il l'a nié^ ajoutant : « Je n'ai pas dit tous, 
mais un grand nombre. » Et cependant il est certain 
qu'il a parlé ainsi. Et lorsque je l'ai repris, en di- 
sant : « Oh! maître Paletz, quel tort tu me fais en 
liccusant d'hérésie mes audilcurs ! 9 il n*a rien ré* 
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pondu, et il m'exhortait comme les autres, disant 
toujours que par moi et par les miens beaucoup de 
mal avait été fait. Il m'a dit aussi qu'il possédait 
une lettre adressée aux Bohémiens, dans laquelle 
il est écrit qu'au château j'ai chanté des stances 
sur ma captivité. Au nom du; Ciel , gardez soi- 
gneusement mes lettres; ne les donnez à porter à 
aucun clerc, et que nos seigneurs ne se confient 
qu'avec prudence à quelques séculiers. Apprenez- 
moi s'ilç accompagneront l'empereur.^ 

Jésus-Christ me conserve toujours inébranlable, 
par sa grâce, dans ma première résolution. 

Jean Hus^ en espérance serviteur de Dieu. 



LETTRE XLI (1). 

A JEAN CARDINAL. 

ean Has répond aa Père, c'est-à-dire au cardinal (^), établissant 
clairement qu'il yaut mieux mourir pour la Térité que s'en 
écarter, fût-ce de l'épaisseur d'un ongle, même sous le faux pré- 
texte du bien de l'Egalise. 

Que le Dieu tout-puissant et souverainement bon 
et sage daigne donner à mon Père la vie éternelle 

(1) Elit, et Monum. Johann. Hu$,y Epist. XXXIX. 

(2) Luther a cru à tort que la personne que Jean Hiis ne désigne 
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à. cause de Notre-Seîgnèur Jésus-Christ. Révérend 
Père, je vous suis très-reconnaissant de votre in- 
térêt bienveillant et paternel. Je n'ose me soumet- 
tre au concile dans les limites que vous me tracez, 
soit parce qu'il me faudrait condamner beaucoup 
de vérités qu'ils appellent frauduleuses, soit parce 
qu'il me faudrait tomber dans le parjure en abju- 
rant, en confessant que j'ai tenu des erreurs par 
lesquelles j'ai fortement scandalisé le peuple de 
Dieu, qui m'a entendu dire le contraire dans mes 
prédications. 

Si donc, dans le livre des Machabées, il est écrit 

ici que sous le nom du Père, de rniinte d(' la compromelire, (^tait 
Iccardinni d'Oslie. — J.Lriifanl a parfaitement démoniréque celui 
a qui Jean Htis donne ce num etail uir moine nommé Jean Cardi- 
nal. (Voy«'Z V'HUloire du concile de Constance, liv. m.) 

Voici la formule de révocation qu'il invitait Jean Hus à signer, 
et que Luther a insérée dans le recueil des leltr(ft de Jean Hus 
sous le numéro XXXVHI. 

Moi, soussigné, outre la protestation que j'ai faite et que je 
répète, je proteste encore que, quoique beaucoup de choses aux- 
quelles je n'ai jamais songé me soient imputées, néanmoins, pour 
toutes les choses dont on m'accuse, soit qu'on 1rs ait tirées de 
mes livres ou obtenues de la déposition des témoins, je me sou- 
mets humblement à la miséricorde, au jugement, à l'explication 
et à la correction du saint concile général, pour les abjurer, les 
révoquer, les rétracter; je subirai la pénitence et je ferai tont ce 
que le saint concile décidera dans sa miséricorde pour mon salut, 
m*en remettant à sa grâce et me recommandant à elle avec une 
entière discrétion. 

Jl 
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d'EIéazar, homme de Tancienne loî, qu'il re-- 
fusa de mentir en avouant qu'il avait mangé des 
viandes prohibées par la loi, de crainte d'agir 
ainsi contre Dieu, et de laisser un mauvais exem- 
ple à la postérité, comment moi, prêtre de la loi 
nouvelle, quoique indigne, voudrais-je, par la ter- 
reur d'une peine de courte durée, transgresser 
gravement la loi de Dieu en m'écartant de la vé- 
rité, en me parjurant, etenGn en scandalisant mon 
prochain ? 

. En vérité, il m'est plus avantageux de mourir 
que de tomber dans les mains de Dieu en fuyant 
une peine momentanée, et peut-être ensuite de 
tomber dans le feu et dans Topprobre éternel. Ainsi 
donc, puisque j'en ai appelé à Jésus- Christ, au 
juge souverainement puissant et juste, en lui con- 
flant ma cause, je In'en tiens à sa décision et à sa 
sentence sainte et sacrée, sachant qu'il jugera 
tous les hommes, non selon de faux témoignages 
ou selon les erreurs des conciles, mais selon la 
vérité et selon leurs mérites. 
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LETTRE XLII (1). 

JEAN CARDINAL A JEAN HnS. 

Le Père Insiste snr le conseil qa'il a donné, t Qai que fa sois qnl 
liras ces pages« toîs combien ce faux titre de l'ISf lise fait ilhisioa 
à rexcellent cardinal (2). » 

En premier liea , mon bien-aimé frère , ne vous 
laissez point troubler par la crainte de condamner 
des vérités; car ee n'est point vous qui les condam- 
nerez, CQ sont ceux qui sont vos supérieurs et les 
nôtres. Méditez cette parole: Ne vous confiez pas 
en votre propre prudence. Il y a dans le concile 
beaucoup d'hommes sages et consciencieux : « Mon 
Jilsj écoute la loi de ta mère. % Voici mon premier 
point. 

J'arrive au second, touchant le parjure : Ce par- 
jure, même si c'en est un, ne retombera pas sur 
vous, mais sur ceux qui le prescrivent. L'hérésie 
cesse où cesse l'obstination. Augustin, Origènes, 
le Maître des Sentences et beaucoup d'autres ont 
erré et sont revenus avec joie de leur erreur ; moi 
aussi j'ai cru souvent bien comprendre certaines 

(1) HiJl. et J^onum» Johann, Hus.^ Epist. XU 

(2) Luther lombe encore ici dans la milme erreur; voir la 
nota i de la page 180, 
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choses dans lesquelles j'ai failli. Mieux informé, je 
suis revenu avec empressement à une opinion dif- 
férente. 

J'écris en peu de mots, car j'écris à un homme 
intelligent. Ne vous écartez pas de la vérité, mais 
arrivez à la vérité; vous ne vous parjurerez pas, 
mais vous deviendrez meilleur. Ne scandalisez pas, 
mais édiflez. Le Juif Eléazar a obtenu une grande 
gloire, mais Judas avec ses sept fils et les huit 
martyrs en ont obtenu encore davantage. Paul n'a 
point hésité à descendre dans la corbeille pour ré- 
pandre une loi meilleure. Que Jésus-Christ, le juge 
de votre appel, vous accorde des apôtres comme 
ceux-là (I). Il vous est encore dû des combats pour 
la foi de Jésus-Christ. 

(i) Cflte parole est cxlrc^memcnl obscure. On voit qu'elle a 
rapport à ce que Jean Hus avait dit qu*il en appelait à Jésus- 
Christ. Dans le droit on appelle apôtres des lettres dimissoires 
ue l*appclant doit obtenir des juges dont il a appelé, parce que 
s*il ne les obtient au bout d'un certain de'iai il est censé renoncer 
à son appel et obligé de subir son premier jugement. 

(Lenfant, Histoire du concile de Comlance^ 1. m, cb. 13.) 
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LEHRE XLIU (1). 



A SES AMIS. 



Bus rappelle un autre combat de la chair et de l'esprit pour la 
confession de la Ycrilé, combat digne de parvenir à la connais- 
sance des hommes pieux. 

Salut par Jésus-Christ. Je vous invite pour Dieu 
à ne point montrer mes lettres et à ne les point 
publier, car je crains qu'elles ne mettent en péril 
plusieurs personnnes. Si Yitus demeure, qu'il soit 
prudent. Je me réjouis fort en apprenant que mon 
gracieux seigneur vient à moi. Notre Sauveur a 
rappelé Lazare à la vie le quatrième jour, et lors- 
qu'il sentait déjà; il a conservé Jonas dans le ven- 
tre du poisson et l'a rendu à la prédication ; il a 
tiré Daniel de la fosse aux lions pour qu'il écrivit 
ses prophéties ; il a préservé de la flamme les trois 
jeunes gens dans la fournaise, il a délivré Suzanne 
déjà condamnée et sur le point de périr. 

C'est pourquoi il pourrait aussi aisément m'ar- 
racher à la prison et à la mort, moi, infortuné, si 
c'était pour la gloire, pour l'iivantage des fidèles 
et pour mon bien propre, Elle n'est pas diminuée 

(I) Hist, 9( Monum Jvhann^ //»#.» fipist. XXXti, 
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la puissance de celui qui a tiré de prison, par son 
ange, Pierre condamné à mourir à Jérusalem, et 
qui a fait tomber les chaînes de ses mains. Mais 
que la volonté du Seigneur soit faite! qu'elle soit 
pleinement accomplie en moi pour sa gloire et 
pour mes péchés! 

Un docteur m'a dit : « En toutes choses je me 
soumettrais au concile : tout alors serait bon et 
légitime pour moi. » Il ajouta : « Si le concile disait 
que vous n'avez qu'un œil quoique vous en ayez 
deux, encore faudrait-il dire que le concile n'a pas 
tort. » Quand le monde entier, répondis-je, affir- 
merait une telle chose, aussi longtemps que j'aurai 
l'usage de ma raison, je ne pourrais en convenir 
sans blesser ma conscience. Après d'autres dis- 
cours il abandonna son argument et me dit : « J'a- 
voue que j'ai mal choisi mon exemple. » 

Le Seigneur est avec moi comme un vaillant 
guerrier, le Seigneur est ma lumière et mon salut : 
qui craindrais-je?Le Seigneur défend ma vie: qui 
me fera trembler ? Dans ces derniers temps je ré- 
pète souvent cette antienne: Seigneur, je souffre 
la violence; répondez pour moi, car que dirai-je à 
mes ennemis ? 

Jean II us y serviteur en espérance de Jésus-Christ. 
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LEnRE XLIV (1). 

A UN AMI. 

Admirable confession de Tinfirmité de la nature humaine. Celle-ci 
ne lutte pas aTec le mal seul, car la chair lutte perpétuellement 
contre l'esprit et n'est pas aisément ramenée sous son joug. — 
Lis, lecteur, et réjouis-toi (2). 

Salut, par Jésus-Christ! Apprends, ami très- 
cher, que Paletz , en essayant de me persuader, 
m'a dit que je ne dois point craindre la honte d'une 
abjuration, maisseulement songer au bien qui s'en* 
suivra. J'ai répondu : L'opprobre d'être condamné 
et brûlé est plus grand que celui d'abjurer sincè^ 
rement. Quelle honie craindrais-je donc en abju- 
rant? Mais dis-moi, Paletz, que ferais-tu si tu 
étais assuré que des erreurs te sont imputées à 
tort? Voudrais -tu les abjurer? — Cela est dur en 
effet, dit-il, et il pleura. Nous avons ensuite parlé 
de beaucoup de choses que j'ai réfutées. 

Michel de Causis, ce malheureux homme, est 
Tenu quelquefois devant ma prison avec les dépu- 

(i) Hist, et Monum, Johann. Hus., Epist. XXX. 

(2) Nous rappelons au lecteur que, les sommaires des lettres de 
Jean Hus étant écrits de la main de Luther, nous u*y avons rien 
changé. 
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tés du concile, et, tandis que j'étais avec eux, il di- 
sait aux gardiens : ^t^ec la grâce de Dieu nous 
brâte/vns bientôt cet hcrcticjiie^ poUr qui fai dé^ 
pensé beaucoup de florins. Sache cependant , nion 
ami, que je n'exprime point dans cette lettre un 
vœu de vengeance : je la laisse à Dieu et je le prie 
du fond du cœur pour cet homme. 

Je vous exhorte encore tous à user de prudence 
avec mes lettres. Michel a prescrit que personne 
ne fût introduit dans ma prison, pas môme les fem- 
mes de mes gardiens. grand Dieu ! que FAntér 
christ étend loin sa puissance et sa. cruauté i mais 
j'espère que son règne sera abrégé et que son ini* 
quité sera dévoilée au sein d'un peuple Qdèle. 

Le Dieu tout-puissant affermira les cœurs de ses 
fidèles, qu'il a destinés dès avant la formation du 
monde à la couronne de gloire immortelle. Que 
l'Antéchrist exerce à son gré sa fureur, il ne pré- 
vaudra point cependant contre Christ, qui le fera 
mourir, selon la parole de l'apôtre, au seul souffle 
de sa bouche ; et la créature alors sera délivrée de 
la servitude de toute corruption, et revêtira, dit 
l'apôtre, la glorieuse liberté des fils de Dieu ! 

Je suis grandement consolé par cette parole do 
notre Sauveur ; « Yo«s serez heureux lorsque les 
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hornines vous haïront, lorsqu'ils vous repousse- 
ront, qu'ils vous chargeront d'opprobres, et qu'ils 
vous diffameront à cause du Fils de Thomme. Ré- 
jouissez-vous alors et tressaillez de joie , car votre 
récompense sera grande dans les cieux (Luc, VI). » 
Admircible consolation, difficile toutefois, non à 
comprendre, mais à bien recevoir; car elle invite 
à se réjouir dans les afflictions. 

Saint Jficques observait cette règle avec tes au- 
tres apôtres. «Regardez, dit-il, comme un grand 
bien les tentations dans lesquelles vous tomberez, 
car répreuve de votre foi produit la patience; mais 
la patience produit l'œuvre parfaite. » (Saint Jac- 
ques, ch. I.) Certes, il est malaisé de se réjouir 
ainsi d'un cœur inébranlable, et de regarder toutes 
les épreuves comme des sujets de joie : il est aisé 
de le dire, mais il est difGcile de le faire. 

Celui qui fut le plus patient et le plus intrépide, 
. sachant qu'il ressusciterait le troisième jour, qu'il 
vaincrait ses ennemis par sa mort ^ et rachèterait 
de la condamnation ses élus, a cependant été trou- 
blé en esprit après la Cène , et il a dit : a Mon âme 
est triste juscjuà la mort. » L'Evangile nous ap- 
prend qu'il trembla, qu'il gémit, qu'un ange le for- 
tifia dans son agonie et qu'une sueur sanglante 

11. 
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déooulà de son corps. Mais, dans ses angoisses , il 
a dit à ses disciples : « Que votre cœur ne se ùvu-^ 
ble point ^ quil ne redoute point la cruauté des mc^^ 
chants ; car je serai éternellement aveu vous ^ afin 
que vous la surmontiez. » Et ses vaillants soldats^ 
les yeiix fixés sur leur chef, sur le roi de gloire , 
ont livré un grand combat ; ils ont passé à travers 
Teau et le feu et ont été sauvés, et ils ont reçu dii 
Seigneur cette couronne dont parle saint Jacques, 
en disant : « Heureux l'homme qui souffre des ten^ 
iationsi car^ lorsquHl aura été éprouvé, il recevra la 
couronne de vie que le Seigneur a promise à ceux 
qui r aiment. » Glorieuse couronne que le Seigneur 
m'accordera, je Tespère fermement, et à vous aussi, 
fervents défenseurs de la vérité, et à tous ceux qui 
persévèrent dans Tamour de Motre-Seigneur Je* 
sus-Christ, qui a souffert pour nous, nous laissant 
son exemple , afin que nous suivions ses traces. Il 
était nécessaire qu'il souffrit, comme il le dit lui-- 
même, et il faut que nous, qui sommes ses mem- 
bres, nous souffrions avec celui qui est notre tète; 
car il a dit : « Si quelquun veut venir avec moij 
quil se renonce lui-même ^ quil prenne sa croix 
et me suive. » divin Jésus , attire-^nous après 
toi, faibles que nous sommes; car si tu ne nous 
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littires, nous ne pourrons te suivre. Fortifie mon 
esjprit, nfin qu'il soit fort et résolu. La chair est 
faible, mais que ta grâce nous prévienne, nous as- 
siste et nous sauve ! Car sans toi nous ne pouvons 
rien , et sommes surtout incapables d'affronter à 
cause de toi une mort cruelle. 

Donne*nous un esprit résolu, un cœur intrépide, 
une foi pure , une espérance vive, une charité par- 
faite , afin que nous exposions pour toi notre vie 
avec patience et avec joie. Amen. 

Écrit en prison , dans les fers, la veille du jour 
de la Saint-Jean-Baptiste, qui a été décapité pour 
s'être élevé contre la corruption des méchants. 
Puisse- 1 il prier pour nous Jésus notre Seigneur! 

Jean Hus^ en espérance seiviteur de Jésus^ChrisU 



LETTRE XLV [\]l 



A UN AMI. 



Demain , à six heures , je dois répondre sur ce 
qui suit : On me demande , en premier lieu^ si je 
Teux reconnaître pour erronés tous les articles 

(1) HUt, et Monum. Johann. Hus.^ Epist, XXVU. 



extraits de me» livres , si je les abjure et si je 
m'engage à prêcher le contraire; en second lieu , 
si je veux avouer que j'ai prêché les articles qui 
me sont imputés par des témoins; en troisième 
lieu^ enfin j si je les abjure.. Dieu veuille que 
l'empereur entende les paroles que noire divin 
Sauveur mettra dans ma bouche , et si Ton me 
donne, comme je l'espère avec la grâce de Dieu, du 
papier et des plumes, je répondrai ainsi par écrit : 
c Moi, Jean, serviteur de Jésus-Christ , je refuse 
d'avouer qu'aucun des articles extraits de mes li- 
vres soit erroné, de crainte de condamner l'opinion 
des saints docteurs et surtout de saint Augustin. 
Secondement^ je refuse de convenir que j'aie tenu 
ou prêché les articles qui me sont imputés par de 
faux témoins. T/visii^mement^ je refuse d'abjurer 
de crainte de me parjurer. » 

Au nom du ciel, gardez soigneusement mes let- 
tres et faites-les parvenir en Bohême avec précau- 
tion, de crainte qu'elles ne mettent beaucoup de 
personnes en péril. Souvenez-vous de moi, si vous 
ne recevez plus de mes nouvelles, et priez Dieu 
qu'il accorde la constance à moi et à Jérôme, mon 
frère en Christ ; car je pense^ comme je l'ai compris 
des députés, qu'il souffrira la mort avec moi. 
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LETTRE XLVI {\). 



A SES AMIS. 

Dernière résolution de Jean Has, à laquelle il désire être fidèle, 
avec la grâce de Dieu (2). 



Voici les choses que le concile a souvent exigées 
de moi ; mais elles impliquent que je révoque, que 
j'abjure, que j'accepte une pénitence, et je ne puis 
le faire sans manquer en beaucoup de choses à la 
vérité; en second lieu, je me parjurerais en abju- 
rant, en confessant des erreurs qui me sont fausse- 
ment imputées ; en troisième lieu^ je donnerais un 
grand scandale au peuple de Dieu qui a écouté mes 
prédications^ et il vaudrait mieux qu'une meule de 
moulin fût attachée à mon col, et que je fusse 
plongé au fond de la mer ; enGn, si j'agissais ainsi 
pour fuir une confusion momentanée et une courte 
souffrance, je tomberais dans un opprobre et dans 
une souffrance bien plus terrible, à moins d'en 

(1) H kl, et Monum, Johann, Hus., Epist. XLV. 
(*i) Celte lettre, telIequVlIc nous est parvenue, n*cst sans doute 
qu'un rragnicnt; les premiers niulsriudiquent. 
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faire pénitence avant ma mort. C'est pourquoi 
j'ai songé, pour me raffermir, aux sept mar- 
tyrs Machabées, qui ont mieux aimé être mis en 
morceaux que manger des viandes prohibées par 
Dieu ; j'ai songé à saint Ëléazar qui, selon qu'il est 
écrit, n'a pas même voulu avouer qu'il avait mangé 
des viandes défendues, de crainte de laisser à la 
postérité un mauvais exemple , mais a préféré le 
martyre. Ayant donc devant les yeiix beaucoup de 
saints et de saintes de la loi nouvelle qui ont ac- 
cepté le martyre plutôt que de consentir au péché, 
comment, moi qui ai exhorté les autres dans mes 
prédications à la patience et à la fenneté, tomberai^ 
je ainsi dans le parjure et dans tant de vils menson- 
ges et scandaliserai-je par mon exemple beaucoup 
d'enfants du Seigneur? Loin de moi ! loin de moi! 
Notre-Seigneur Jésus-Christ me récompensera avec 
plénitude, et me donnera dans mon épreuve le se- 
cours de la patience. 
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LETTRE XLVII {\). 

A SES AMIS DE PRAGUE. 

Il les encoarage et les exhorte à ne point s'effrayer de ce que le 
concile a livré ses écrits aax flammes. Il rappelle les mœars corrom- 
pues de cette assemblée et la condamnation da pape Jean XXllI. 

J'ai dû VOUS avertir, mes bien-aimés^ de ne point 
vous laisser effrayer par la sentence de ceux qui 
ont condamné mes livres au feu ; souvenez-vous 
que les Israélites ont bruIé les écrits du prophète 
Jérémie sans cependant éviter le sort qu'il leur 
avait prédit; Dieu ordonna même, après la destruc- 
tion par le feu de cette prophétie, qu'une prophétie 
nouvelle et plus étendue fut écrite, ce qui fut fait; 
car Jérémie dictait dans sa prison et Baruch écri- 
vait, comme il est dit au chapitre XXXY ou XLY de 
Jérémie. Il est aussi écrit dans le livre des Mâcha- 
bées que les impies brûlaient la loi de Dieu et tuaient 
ceux qui en étaient dépositaires. Sous la nouvelle 
alliance, ils ont brûlé les saints avec les livres de 
la loi divine. Les cardinaux ont condamné et livré 
aux flammes plusieurs livres de saint Grégoire, et ils 
les auraient brûlés tous s'ils n'eussent été préservés 

(1) Hist, $t Momm, Johann, Hus.^ Epist. Xllf, 
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par Pierre son serviteur. Deux conciles de prêtres 
ont condamné saint Chrysostôme comme hérétique, 
mais Dieu a rendu leur mensonge manifeste après 
la mort de celui qui a été surnommé saint Jean 
bouche d'or. 

Sachant ces choses, que la crainte ne vous em- 
poche point de lire mes livres, et ne les livrez pas 
à mes ennemis pour être brûlés. Souvenez-vous 
que le Seigneur a dit : Jmnt le jour du jugement^ 
il y aura une grande désolation comme il iî!j en a 
point eue depuis le commencement du monde jus-- 
qua ce jour ^ et telle que les élus mêmes seraient 
séduits^ s'il était possible qu^ils le fussent; mais^ à 
cause d'eux^ ces jours seront abrégés. Songez à cela, 
mes bien-aimés, et soyez fermes. Ce concile de Con- 
stance n'ira point jusqu'en Bohême; beaucoup de 
ceux qui s'y trouvent mourront avant d'avoir réussi 
à vous arracher mes livres. La plupart seront dis- 
persés de tous côtés comme des cigognes, et ils re- 
connaîtront à l'approche de l'hiver ce qu'ils au- 
ront fait dans rétc(l). Considérez qu'ils ont jugé le 
pape, leur chef, digne de mort pour des crimes énor- 
mes. Courage, et répondez à ces prédicateurs qui 
vous prêchent que le pape est Dieu sur la terre, 

(1) Jean Hus fut brûlé au mois de juillet, 
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qu'il peut vendre les sacrements, comme le disent 
les canonistes, qu'il est la tête de l'Église en Tad* 
ministranl saintement, qu'il est le cœur de TEglise 
en la vivifiant spirituellement, qu'il est la source 
d*où jaillit toute vertu et tout bien, qu'il est le so« 
leil de la sainte Église, Tasile assuré où il importe 
que tous les chrétiens trouvent leur refuge : voici 
que déjà cette tête est comme tranchée par le glaive; 
déjà ce Dieu terrestre est enchaîné, déjà ses péchés 
soiit dévoilés, cette source jaillissante est tarie; ce 
divin soleil s'est obscurci, ce cœur a été arraché et 
flétri pour que personne n'y cherche un asile. Le 
concile a condamné son chef, sa propre tête, pour 
avoir vendu les indulgences, les évêchés et toutes^ 
choses. Mais, parmi ceux qui l'ont condamné, se 
trouvaient un grand nombre d'acheteurs qui ont 
fait eux-mêmes à leur tour cet indigne trafic. Là 
se trouvait l'évéque Jean Litomyssel, qui, par deux 
fois, a voulu acheter l'évêché de Prague, mais 
d'autres l'ont emporté sur lui. hommes corrom- 
pus! que n'ont-ils d'abord arraché la poutre de 
leur œil, puisqu'il est écrit dans leur propre loi : 
< Quiconque achètera une dignité à prix d'argent 
en sera privé ? » Vendeurs dono et acheteurs , et 
quiconque interviendra dans ce honteux contrat, 
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soyez condamnés comme saint Pierre a condamné 
Simon, qui voulait acheter de lui la vertu du Sainte 
Esprit. 

Ils ont dit anathëme au vendeur et ils l'ont con- 
damné, et eux-mêmes sont les acheteurs; ils ont 
donné les mains à ce pacte, et ils sont impunis ! 
Que dis-je? ils trafiquent de cette marchandise 
jusque dans leurs propres demeures ! Il y a à Con- 
stance telévéque qui aacheté, tel autre qui a vendu, 
et le pape, pour avoir approuvé le marché, a reçu 
de Targent des deux parts... Si Dieu avait dit aux 
membres de ce concile : Que celui de vous qui est 
sans péché prononce l'arrêt du pape Jean, sans 
aucun doute, ils se seraient retirés les uns après les 
autres. Pourquoi fléchissaient -ils auparavant les 
genoux devant lui? Pourquoi baissaient -ils ses 
pieds? Pourquoi le nommaient-ils très-saint, lors- 
qu'ils voyaient en lui un hérétique, un homicide, 
un pécheur endurci? car c'est ainsi qu'ils parlaient 
déjà de lui en public. Pourquoi les cardinaux l'ont- 
ils fait pape, sachant qu'il avait fait périr le Saint- 
Père, (son prédécesseur) (1); et, depuis qu'il est 
pape, pourquoi ont-ils souffert qu'il trafiquât des 
choses saintes? Ne forment-ils pas son conseil pour 

(1) Voy. ItBRéformateurê avant la réforme, 1. 1, lir. t. 



LBTTAfi XLTII. 199 

Tavertir de ce qui est juste, et ne sont-ils pas aussi 
coupables que lui de ces crimes, puisqu'ils ont toléré 
en lui des vices qui leur étaient communs à tous 7 
Pourquoi personne n'a-t-il osé lui résistet* avant sa 
fuite de Constance? Ils le craignaient tous alors 
comme leur père très-saint ; mais quand, avec la 
permission de Dieu, le pouvoir séculier s'est em- 
paré de lui, alors ils ont conspiré, ils ont résolu 
qu'il n'échapperait point à la mort. 

Certes, déjà la malice, l'abomination et la tur- 
pitude de l'Ântecbrist ont été révélées dans le pape 
et d'autres membres de ce concile. Les fidèles ser- 
viteurs de Dieu peuvent maintenant comprendre 
ces paroles du Sauveur, qui a dit : Lorsque vous 
verrez ^abomination et la désolation prédites par 
le prophète Daniel..., etc. Certes, l'abomination 
suprême est l'orgueil, l'avarice, la simonie dans les 
lieux déserts, c'est-à-dire dans les dignités où ne se 
rencontrent ni bonté, ni humilité, ni aucune vertu, 
comme nous le voyons maintenant en ceux qui 
sont élevés dans les charges et les honneurs. Oh ! 
combien je désirerais pouvoir dévoiler toutes les 
iniquités que je connais, afin que les fidèles servi- 
teurs de Dieu se tinssent en garde contre elles ! 
Mais j espère que Dieu enverra après moi des ebam- 
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pions plus vigoureux, et il y en a déjà maintenant 
qui mettront mieux à découvert tcmtcs les malices 
de TAntechrist, et qui exposeront leurs âmes à la 
mort pour la vérité de No tre-Seigneur Jésus-Christ, 
qui donnera à vous et à moi la béatitude éternelle. 
J'écris cette lettre le jour de saint Jean-Baptiste, 
en prison et dans les chaînes, et je songe que saint 
Jean fut décapité dans sa prison pour la parole de 
Dieu. 
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JEAN HUS* A L'UNIVKRSITÉ DE PRAGUE. 

Honorables maîtres , bacheliers et étudiants de 
l'Université de Prague, vous que je chéris on Jésus* 
Christ , je vous exhorte tous à vous aimer les uns 
les autres , à extirper le schisrtie, à honorer Dieu 
par-dessus tout, en vous souvenant de quelle ma- 
nière j*ai toujours désiré que les progrès de notre 
Université tournassent à la gloire de Dieu , com- 
bjen j'ai géfui $ur vos discordes et sur vos vio^- 
lencos , et comment je me suis toujours efforcé de 

(I) BM, et Monum. Johann, Busn BpiftU XYill. 
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maintenir unie notre illustre nation. Souvenez- 
vous aussi comment la vie m'a été rendue amère 
par les outrages et les blasphèmes de quelques-uns 
de ceux que j'ai le plus aimés et pour qui j'aurais 
exposé mes jours. Et maintenant ils m'infligent 
une mort cruelle ! Que le Dieu tout-puissant leur 
pardonne, car ils ne savent ce qu'ils ont fait, et je 
prie, d'un cœur sincère afin qu'il les épargne. Mes 
bien-aimés en Jésus-Christ, demeurez dans la vé- 
rité que vous avez connue, qui triomphe de tout, 
et qui croît en force jusque dans l'éternité. 

Sachez aussi que je n'ai révoqué ni abjuré au- 
cun article. Le concile voulait que je reconnusse 
pour faux et erronés tous les articles extraits de 
mes livres. 3'ai refusé, à moins qu'il ne m'en dé- 
montrât la fausseté par les Ecritures. S'il y a 
réellement et d'après ce témoignage quelque sens 
erroné dans ces articles , je le déteste et j'en re- 
mets la correction à Notre-Seigneur Jésus-Christ , 
qui connait ma sincérité et qui sait que mon in- 
tention n'est pas de maintenir une erreur. Et vous 
aussi tous, je vous exhorte dans le Seigneur à 
détester toute erreur que vous pourrez reconnaî- 
tre dans mes ouvrages ; mais en respectant cette 
yérité que j'ai toujours eue en vue, priez pour moi 
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et soutènez-vous les uns les autres dans la paix 
de Dieu ! 

Moi, Jean Hus, dans les chaînes, et déjà sur la 
limite de la vie présente, attendant demain une 
mort cruelle, qui, je l'espère, lavera mes péchés, 
ne trouvant aucune hérésie en moi, par la grâce 
de Dieu , je confesse de toute mon âme ia vérité à 
laquelle je crois. 

Ecrit cinq jours avant la fête de saint Pierre^ 
Je vous conjure d'aimer Bethléem et de mettre 
Gallus à ma place, car je pense que le Seigneur 
est avec lui. Je vous recommande Pierre de Mal- 
doniewitz, mon très-Gdële et courageux conso^ 
laleur. 



LETTRE XLIX (1). 

A SES AMIS. 

n leur montre comment Dieu souffre qae ses élas soient mis à 
mort et cite plusieurs exemples par lesquels il s'affermit et «• 
console. 

Mes bien-aimés dans le Seigneur , beaucoup de 
causes et surtout Tattente de ma mort prochaiQQ 

(i) UM, 9i Uomii^. iolmn, ffm^ EpisU XlVt 
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m'avaient fait penser que les lettres que je vous 
ai récemment écrites seraient les dernières. Main- 
tenant qu'un délai m'est donné , puisqu'il m'est 
permis de m'entreteuir avec vous par lettres, je 
vous écris encore pour vous témoigner au moins 
toute ma reconnaissance. En ce qui touche ma 
mort. Dieu sait pourquoi elle est différée , comme 
aussi celle de notre très-cher frère Jérôme, qui, je 
Tespère, mourra saintement et sans tache, ^e sais 
qu'il agit et qu'il souffre maintenant avec plus de 
fermeté que moi , pécheur inGrme. Dieu nous a 
accordé beaucoup de temps pour que nous puis^ 
sions mieux nous rappeler tous nos péchés et nous 
porter avec plus de courage à la pénitence; il nous 
a donné ce temps afin qu'une longue et grande 
épreuve effaçât nos péchés et apportât ainsi la 
consolation avec elle; il nous l'a donné afin 
que nous méditions les exécrables outrages et 
la mort cruelle de notre roi et àiiséricordîeux 
Seigneur Jésus, et que nous supportions ainsi 
nos propres maux avec plus de constance, pour 
que nous nous souvenions enfin quq les joies 
de la vie éternelle ne suivent point immédiate- 
ment les joies de ce monde, mais que c'est en tra* 
yersant de grandes tribulations que les saints 
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entrent dans le royaume de Dieu. Quelques-uns 
ont été, sans faiblir, sciés, trépanés, d'autres brû^ 
lés, dépouillés de leur peau, ensevelis vivants, 
lapidés, cruciGés, broyés entre des meules^ traî- 
nés çà et là jusqu'à la mort, précipités au fond 
des eaux, étranglés, taillés en pièces, accablés 
d'outrages avant leur mort , torturés par la faim 
dans les prisons et dans les chaînes. Qui pourrait 
décrire les tourments et les supplices que tous 
les saints ont soufferts pour la vérité divine, sous 
l'ancienne et sous la nouvelle alliance , et surtout 
ceux qui ont flétri Tiniquité des prêtres et qui ont 
élevé la voix contre elle? Ce serait chose étrange 
aujourd'hui que de demeurer impuni en attaquant 
la perversité des prêtres qui ne veulent supporter 
aucun blâme. 

Je me réjouis de ce qu'ils sont maintenant obli- 
gés de lire mes ouvrages où leur corruption est 
retracée, et je' sais quMls les lisent avec plus d'at- 
tention que les saints Evangiles, dans l'ardent dé- 
sir d'y découvrir des erreurs. 

Ecrit le jeudi avant la Jeté de saint Pierre^ 
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LETTRE L (1). 

AUX MEMES. 

Jean IIus raconte comnienl le rouelle l'a condamné sur la déposi- 
tion de faux témoins, et à cause de ses ouvrages, sans les avoir lu?. 

J*ai résolu , chers et fidèles amis en Notre-Sei- 
gneur, de vous faire savoir de quelle manière le 
concile de Constance , gonflé de tant d'orgueil et 
d avarice, a condamné comme hérétiques mes li- 
vres écrits en langue bohémienne, qu'il n'a ja- 
mais vus ni entendus lire et qu'il n'aurait pas 
compris lors même qu'il en aurait écouté là lec- 
ture. Car ce concile est rempli d'Italiens, de Fran- 
çais, d'Anglais, d'Allemands, d'Espagnols et de 
gens de tous pays et de toutes langues différentes. 
Ils n'ont pu être entendus que de Févêque Jean 
de Litomyssel^ de plusieurs Bohémiens, mes enne- 
mis^ et de quelques prêtres de Prague qui ont les 
premiers calomnié la vérité de Dieu d'abord , et 
ensuite notre Bohême , qui est , je l'espère , une 
contrée d'une foi parfaite ,. remarquable par son 
attachement à la parole de Dieu et{)ar ses bonnes 

(1) BUt, et Manum, Johanv, Hu$,. Epist, Xllt 

i5 
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mœurs. Et si vous eussiez été à Constance, vous 
auriez vu Tabomination détestable de ce concile 
qui se dit très-saint et infaillible , abomination 
dont plusieurs du pays des Suèves ont dit que la 
ville de Constance ne pourrait se laver en trente 
ans, et presque tout le monde , supportant avec 
peine la grande corruption qui s*y voit, est irrité 
contre le concile. Lorsque je parus d'abord en pré- 
sence de cette assemblée pour répondre à mes ad- 
versaires, voyant que tout se faisait sans aucun 
ordre, et entendant une clameur générale, je dis à 
haute voix : Je croyais qu'il y avait dans ce concile 
plus d'honnêteté, de charité et de discipline. Alors 
le premier des cardinaux répondit : Est-ce ainsi que 
vous parlez 7 Votie langage était plus modeste dans 
la prison. Oui, répondis-je, car dans la prison per- 
sonne ne vociférait contre moi, et maintenant vous 
vociférez tous. C'est ainsi que s'est comporté en- 
vers moi, avec une violence désordonnée, ce con- 
cile qui a fait plus de mal que de bien. mes fidè- 
les, mes bien-aimés en Dieu, ne vous laissez pas 
efifrayer par la sentence que ces hommes ont rendue 
contre mes livres ; ils se disperseront çà et là comme 
des insectes ailés, leurs ordonnances dureront ce 
que durent des toiles d'araignées} ils essayaient 
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d'ébranler ma perséyérance dans la parole de 
Christ^ mais ils n'ont pu surmonter le courage 
dont Dieu m'avait armé. Ils refusaient d'examiner 
avec moi les Ecritures, quoique mes))aroIes fussent 
appuyées des témoignages de plusieurs nobles sei- 
gneurs prêts à subir avec moi l'ignominie pour la 
vérité, et qui demeuraient fermes de mon parti, 
et surtout Wenceslas Duba et Jean de Chlum , in- 
troduits au concile par l'empereur Sigismond lui- 
même. 

Ayant dit que, si j'avais erré, je désirais être in- 
struit de mes erreurs : « Puisque vous demandez à 
être instruit y répondit le grand cardinal, il faut 
d'abord que vous abjuriez -(votre doctrine , confor- 
mément à la sentence de cinquante docteu'rs et in- 
terprètes des saintes Ecritures. » Excellente in- 
struction ! Ainsi donc sainte Catherine devait renier 
la parole de Dieu et la foi en Jésus parce que cin- 
quante docteurs lui résistaient! Mais cette vierge 
sublime ne Ta pas fait; elle est demeurée fidèle 
jusqu'à la mort ; elle gagna ainsi ses juges à Christ ; 
mais moi je ne puis de même gagner les miens; 
c'est pourquoi j'ai jugé convenable de vous écrire, 
afin que vous sachiez qu'ils ne m'ont vaincu ni par 
les Écritures ni par la raison , mais qu'ils m'ont 
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éprouvé par la terreur et par le mensonge, afin de 
m'arracher une abjuration. Le Dieu de miséri- 
corde, dont j ai glorifié la justice, était avec moi ; il 
y est encore maintenant, et j'ai conGance qu*il sera 
avec moi jusqu'à la 0n. 

Écrit le quatrième jour hprès la fête de Jean- 
Baptîste, en prison, dans les chaînes, et dans Tat* 
tente de la mort, et pourtant je n'ose dire, à cause 
du jugement caché de Dieu, que cette lettre soit la 
dernière; car, maintenant encore, le Dieu tout- 
puissant peut opérer ma délivrance. 



LETTRE LI (1). 

A SES AMIS, 
n leur rend grâce pour leurs bienfaits. 

Que Dieu soit avec vous et vous accorde toutes 
les félicités pour les bienfaits dont vous m'avez 
comblé. Ne permette? pas que le seigneur Jean (-i), 
ce loyal et fidèle chevalier, mon meilleur ami, mon 

(î) nui. elMonum. Joham. HuSn Bpist. XXIV. 
(2) Jean de Clilum. 
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autre moi-même , s^expose au péril pour Tamour 
de moi. Je vous le demande, à vous particulière- 
ment, seigneur Pierre, et au nom du, Seigneur. 
Je vous conjure enfin de vivre selon la parole de 
Dieu et d'obéir à ses préceptes , ainsi que je vous 
Tai enseigné. Rendez grâce à sa royale majesté 
poqr tous les bienfaits que j*ai reçus d'elle. 

Saluez pour moi vos familles et mes autres amis 
que je ne puis nommer'tous ici. Je prie Dieu pour 
vous; priez-le pour moi ce grand Dieu, auprès du- 
quel , avec son secours , nous arriverons tous. 
Amen. 

Je crois que je souffrirai pour la parole de Dieu. 
Mais vous ne permettrez pas, je vous en conjure 
en son nom, que des rigueurs soient exercées 
contre ses ministres et ses saints. 

Jean Hus^ en espérance semteur de Dieu. 

P. S. Pierre (1), mon ami très-cher, garde en 
mémoire de moi mon manteau de fourrure. Sei- 
gneur Henri, demeurez en santé avec votre épouse. 
Je vous rends grâce pour vos bontés : que Dieu 
vous comble de ses biens. 

(1) Pierre Maldonlewitz, dit le Notaire. 



^H. 
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LEHRE LU (1). 

A JEAN DE CHLUM. 

Je me réjouis fort de ce que le seigneur Wen- 
ceslas veut prendre femme et fuir les vanités du 
monde. Il est temps qu'il revienne sur ses pas. Il 
a longtemps parcouru les royaumes, joué de la 
lance, fatigué son corps, dépensé sa fortune et 
offensé son âme. Qu'il renonce donc à une telle 
vie, qu'il demeure en paix chez lui avec sa femme 
et ses serviteurs pour y servir Dieu. Il vaut mieux 
en effet servir Dieu sans péché , sans les inquié-- 
tudes et les soucis du siècle, en paix et en tran- 
quillité d'esprit, que de servir tout autre maître, 
au milieu de grandes sollicitudes, et au péril de 
notre âme. Donnez ces lignes à lire à mon excel- 
lei^t ami. 

Le Seigneur conserve encore la vie de Jean Hus, 
et il la conservera autant qu'il en aura la volonté, 
contre les efforts des avares, des superbes et des 
hommes impies de ce concile , où il y a bien peu 

(1) Hi$t. et Momm. Jêhann. Hu$., Epist. XXIII. 
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d'hommes (Diea Bait si j'en impose) qui obéissent 
à ses préceptes. 

Ecrit le jour des saints apôtres Pierre et Paul. 

Jean Hus^ en espérance serviteur de Jésus* 
Christ. 



LETTRE LUI (1). 

À JKAN BS CftLUM. 

Mon très-cher bienfaitenr en Jésus-Christ , ctf 
n'est pas pour moi une faible satisfaction de pou-^ 
voir vous écrire. J'ai Compris, par votre lettre da- 
tée d'hier, comment se dévoile et sera mise au jour 
riniquité de cette perverse assemblée^ de la grande 
prostituée dont il est parlé dans l'Apocalypse, avec 
laquelle se souillent spirituellement les rois de la 
terre, en s'écartant de la vérité du Seigneur pour 
donner les mains aux mensonges de l'Antéchrist ^ 
par séduction , par crainte ou dans Tespoir d'ac« 
quérir par cette alliance les avantages du siècle. 

J'ai compris ensuite t[ue les ennemis de la véritd 

(1) Ui$t. 9i Uonum, Jokam. ffu^., Epist. XXII. 
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commencent à se troubler ; en troisième lieu, j'ai 
reconnu Tardeur charitable, Tintrépide fermeté 
avec laquelle vous confessez la vérité , et j'ai vu 
enGn avec joie que vous voulez mettre un terme 
aux vanités , à la servitude laborieuse du siècle, 
«t combattre pour Notre-Seigneur Jésus-Christ , 
avec qui, comme le dit saint Grégoire, servir, c'est 
régner. Celui qui le sert fidèlement sera servi par 
lui d£^ns la patrie céleste. Il a dit lui-même : 
« Heureux le serviteur que le Maître, lorsqu'il vien- 
dra, trouvera veillant et agissant ainsi : en vérité, 
je vous le dis, le Maître se lèvera, il se ceindra et 
le servira. » Les rois du siècle n'agissent point de 
la sorte avec leurs serviteurs; ils ne les aiment 
qu'autant qu'ils leur sont utiles et nécessaires. 
Il n'en est pas de même de Jésus, le roi de gloire, 
qui a couronné les saints apôtres Pierre et Paul, 
introduisant dans le royaume céleste Pierre par la 
cruciflxion , Paul par la décollation ; le premier, 
après avoir été emprisonné quatre fois et délivré 
par un ange ; le second, après avoir été trois fois 
battu de verges, une fois lapidé et souvent affligé, 
après avoir fait deux naufrages, et langui deux 
années en prison, « Nous aidons été accablés^ 
dit-il , au delà de toute mesure^ et juscjuà ce (jue 
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la vie nous fut devenue importune. » Maintenant 
plus d'ennuis, plus de tourments pour eux, mais 
une paix douce , inaltérable, et une joie infinie : 
déjà Pierre et Paul régnent avec le roi des cieux; 
ils sont déjà dans le chœur des anges , ils voient 
le roi des rois dans sa magnificence, ils ne sont 
affligés d'aucune peine et sont remplis d'un bon- 
heur inefiable. Que ces glorieux martyrs, unis au 
roi de gloire , daignent intercéder pour nous, afin 
que , rendus forts par leur secours, nous puissions 
participer à leur gloire , après avoir soufiert avec 
humilité, puisque le Dieu tout-puissant a déclaré 
que c'est pour notre bien que nous souffrons 
icibas. Amen. 

Ecrit le jour des saints apôtres Pierre et Paul. 

Écrivez-moi encore , si vous le pouvez , je vous 
en supplie au nom du Seigneur. Je vous conjure 
aussi de saluer particulièrement la reine, ma sou- 
veraine ; avertissez-la de demeurer ferme dans la 
vérité et de ne point être scandalisée à cause de 
moi, comme si j'étais un hérétique. Saluez aussi 
pour moi votre épouse, que je vous conjure d'ai« 
mer en Christ; car j^espère qu'elle est au nombre 
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des enfants de Dieu par Tobservation de ses com- 
mandements. 

Saluez tous les amis de la yérité. 



LETTRE LIV (1). 

A MAITRE JEAN CHRISTIAN. 
Exhortation. 

Christian, mon maître et mon bienfaiteur, de- 
meure ferme dans la vérité de Christ et dans l'at- 
tachement à ses disciples; ne crains pas, carie 
Seigneur nous donnera bientôt sa protection et 
augmentera le nombre des fidèles. Sois toujours 
bon aux pauvres comme tu Tas été, conserve la 
chasteté , fuis l'avarice ; ne retiens pas plusieurs 
bénéfices, mais garde ton église , afin que les fi- 
dèles trouvent leur refuge en toi comme dans le 
spin d'un père. toi que j'aime, salue Jacobel et 
tous les amis de la vérité. 

Ecrit dans les fers et dans V attente du supplice. 

(1) Eist, et lUonum. Johann. Hus., Epist« XYII. 
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LEHRE LV (1). 

k SES BIENFAITEURS. 

Il les exhorte à préférer le service de Notre-Seignear Jésns^llhrist, 
qui ne les trompera point, & celui' des princes de la terre. 

Mes excellents bienfaiteurs , vous qui défendez 
la vérité, je vous exhorte (2) à renoncer aux va* 
nités du siècle, et à combattre pour notre roi éter-« 
nel, Jésus-Christ. Ne Vous conGez ni dans les prin-» 
ces ni dans les enfants des hommes, car les enfants 
des hommes sont faux et menteurs. Aujourd'hui 
ils sont , demain ils ne seront plus : Dieu seul est 
éternel. Il a des serviteurs , non pour ses propres 
besoins, mais pour l'avantage de ses serviteurs 
mêmes, auxquels il tient parole et qu'il comble des 
biens qu'il leur a promis. Il ne repousse aucun 
serviteur fidèle , 'car il a dit : « Là ou je suis mon 
serviteur sera aussi. » Le Seigneur rend ses servi- 
teurs maîtres de tout ce qu'il possède, se donnant 
lui-même à eux et donnant tout avec lui ; aGn que, 
sans lassitude, sans inquiétude, ils possèdent 
toutes choses et se réjouissent avec tous les saints 

(1) Hûl. et Uomm. Johann. Hta., Epist. XXI, 

(2) Hortor rot por ?Ucera Jesu-Cbristi, 
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dans la béatitude éternelle. Heureux le seiviieur 
que son maître trouvera veillant lorsqiiil viendra. 
Heureux serviteur qui reposera avec joie sur le 
sein du roi de gloire! Servez donc ce roi avec 
crainte, vous qui Faimez de tout votre cœur. Il 
vous conduira en sûreté jusqu'en Bohême dans sa 
grâce, et ensuite, je l'espère, à la gloire éternelle. 
Adieu ; car je pense que cette lettre serala dernière 
que je vous écrirai; demain je serai lâvéde mes 
péchés par une mort cruelle, dans l'espérance de 
Christ. Je ne puis croire ce qui m'est arrivé cette 
nuit. Sigismond a tout fait avec riise : que Dieu lui 
pardonne !.«. Vous avez entendu l'arrêt qu'il a 
porté. N'ayez, e vous en conjure^ aucun soupçon 
sur le fidèle Yitus. 



LEnRE LVI ET DERNIÈRE [\]. 

A SON f IDELE AMI LEDBRTZ. 

Seigneur Ledertz , mon ami fidèle, vous, dame 
Marguerite, et vous tous qui m'aimez, que Dieu 
vous donne tous ses biens pour tant de peines que 
(1) Ei%U et Monum, Johann, Hu$., Epi$t. XXV. 
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VOUS avez prises , pour tant de bienfaits que j'ai 
reçus de vous ! Fidèle et cher maître Christian, que 
Dieu soit avec toi ! Maître Martin , mon disciple , 
n'oublie pas avec quelle fidélité je t'ai enseigné la 
parole de Dieu. Maître Nicolas , Pierre , prêtre du 
Seigneur, roi, maîtres et chefs de l'Université, 
gardez fidèlement la parole de Dieu. Que Gallus la 
prêche, et vous tous, mes^bien^imés, écoutez-la 
avec attention et gardez-la dans vos cœurs ! 



FIN DES LETTRES DE JEAN HUS. 
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NOTICE 

SUR LES ŒUVRES DE JEAN HUS. 



L^ écrits d6 Jean Hu$ qui nous ont été consei"*- 
vés peuvent se classer sous quatre titres princi- 
paux t ses lettres^ ses travaux et ses commentaires 
sur les Ecritures^ seè sermons^ et enfÎH ses titUtés 
de momie et de théologie. 

Ses lettres ont été données dans oé volume. 

Ses travaut particuliers sur les Ecritures sont : 

r Une hkHoïrè de la vie de JédUs^Christ d'après 
les quatre Evangiles; 

2"" L'faii^toire dé la Passion du Seigneur, recueil- 
lie d'après les quatre Evangiles, et augmentée des 
commentaiiNda et des gloses des plus célèbres doc- 
teurs ; 

Z"" L'explication des sept premiers chapitres de 
la première épître de saint Paul aux Corinthiens; 

4^ Commentaires sur les sept épitres canoniques 
des apôtres saint Jacques, saint Pierre, saint Jean 
et saint Judo ; 
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5^ Développements et explications des psaumes 
109, 110, 111, 1 12, 113, 114, 115, 116, 117 
et 118. 

Tou^ ces écrits révèlent dans leur auteur une 
science profonde des livres sacrés et des œuvres des 
Pères, ainsi qu'un grand zèle pour mettre en lu- 
mière les Ecritures et pour en tirer de salutaires 
instructions. Ils annoncent, en outre, une in- 
dépendance de vues qui dut faire ombrage au 
clergé. C'est ainsi qu'en classant les épitres des 
apôtres Hus nomme d'abord celle de saint Jacques, 
qni présida, dit-il, au concile de Jérusalem. Il as- 
signe le premier rang à cette épitre à cause de la 
dignité supérieure dont cet apôtre est revêtu aux 
yeux des chrétiens à trois titres différents : « D'a- 
bord comme s'adressant particulièrement aux juifs 
convertis, qui étaient supérieurs aux païens ; puis 
en considération de son mérite personnel : car, 
bien que Pierre fût le premier des apôtres, cepen- 
dant la prédication évangélique remonte à saint 
Jacques ; enfin, à cause de la dignité du lieu où il 
siégeait, et qui était Jérusalem, d'où sortit d'abord 
la prédication de la parole (1). » 

(1) HUt, et Monum, Johann, fftn.^t. II, p. 176, 
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Ces travaux divers et considérables de Jean Hus 
sur les Ecritures sont d'ailleurs, comme la plupart 
des écrits théologiques de Tépoque, prolixes et dif- 
fus. L'auteur subdivise sa matière à Tinfini, il se 
répète à satiété, et ses commentaires présentent 
en général, et surtout pour les psaumes^ des 
explications subtiles et des interprétations quel- 
quefois puériles et souvent forcées , afin de dé- 
couvrir, sous chaque mot des livres sacrés de 
Tancienne alliance, le type des paroles du Sauveur 
dans la nouvelle. 

Les discours et sermons de Jean Hus, qui ont 
été recueillis dans ses œuvres, sont au nombre de 
quarante, parmi lesquels plusieurs ont été pronon- 
cés avant sa rupture avec ses supérieurs ecclésias- 
tiques et son interdiction. On reconnaît déjà dans 
ceux-ci ce zèle ardent et pur pour la morale, cette 
horreur pour les vices des gens d'église, dont il fut 
animé en toute circonstance , manifestation noble 
et téméraire dans un siècle où le clergé était aussi 
puissant qu'il était corrompu, et qui accuuuila sur 
la tète de Jean Hus de si implacables ressentiments. 

Dans quelques sermons prononcés plus tard, et 
lorsque déjà il était en butte aux attaques de ses 
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adversaires, il s*6xprimi» ouvertement contre les 
abus nés de beaucoup de croyances de TEglise 
romaine. Il biftme avec force le faste et Tostenta- 
tion déployés dans les fêtes en l'honneur des saints ; 
il réprouve les menteuses flatteries des éloges fu- 
nèbres et le profit qui en revient aux prêtres. Il 
rappelle ce vers : 

De morbo modicus gaudel, île morte sacerdos(t). 

Et il ajoute : «Que sert la muitiplication des vigiles 
dans la maison d'un riche défunt, sinon à de vai- 
nes louanges ? On ne se soucie guère de chanter 
les psaumes de part et d'autre; ni celui qui donne 
le salaire, ni le salarié. Que sert ce pompeux cor- 
tège de riches au convoi d'un mort? Pourquoi tant 
de prêtres sont-ils mollement et agréablement as- 
sis sur des coussins autour d'un cercueil, tandis 
que toi, ô Christ! tu étais debout, tu pleurais au 
tombeau de Lazare et tu invoquais humblement 
ton Père? Nous cependant nous ne pleurons pas, 
nous nous réjouissons; nous ne poussons pas de 
pieux gémissements, mais de vaines clameurs (2). » 
Jean Hus croyait le purgatoire ; cependant il ne 

(1) Le médecin se réjouit de la maladie et leprôtre de la mort. 

(2) HiiL et Uonum, Johann. Hus. Sermo habitus Pregas in 
synodo ad clerum, t. Il, p. 77. 
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donnait que tr/*8-peu de confîance à l'efficacité des 
prières des vivants pour les morts, et dans le ser« 
mon déjà cité il appuie son opinion sur ce point 
du silence de l'Ecriture. «Il n'en est parlé, dil-il, 
que dans le Ihredes Maectuibi'es^ qui n'est pas mis 
par les Juifb dans le canon de rAncien-Testament ; 
ni les prophètes, ni Jésus-Gbrist, ni les apôtres, 
ni les saints qui ont suivi leurs traces n'ont ^nsei^ 
gné expliciteiiient de prier pour les morts; mais 
ils ont publiquement enseigné que celui qui vivrait 
sans crime serait saint. Pour moi, je pense que 
rintroduction de cette coutume a eu pour première 
cause Tavarice des prêtres, qui, peu jaloux d'en- 
seigner aux hommes à bien vivre, à Texemple des 
prophètes, du Christ et des apôtres, les exhortent 
avec grand soin à faire de riches offrandes dans 
l'espérance de la béatitude céleste et d une prompte 
délivrance du purgatoire (I). » 

Les neuf premiers sermons recueillis dans les 
œuvres de Jean Hus (2) ont été prêches par lui à 
Prague à diverses époques. On trouve à leur suite 
vingt-huit discours ou allocutions relatives à Van^ 
techiist^ dans lequel il désigne ouverteoitent le 

(OVbi$H»f9»p.a9, 

(2) flûl. etUmum. Johann. Hui.^ t. U* 
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pape, et où sont reproduits la plupart des argu- 
ments du traité de Yanatomie des membres de Van-- 
techrist\ 

Les deux derniers sermons de Jean Hus sont 
ceux qu'il composa en arrivant à Constance, Tun 
sur lafoi^ Tautre sur la paix. Ils annoncent le 
désir d'une réconciliation que ses ennemis repous- 
saient, et Une lui fut pas permis de les prononcer. 

Les traités moraux et théologiques forment la 
quatrième partie des œuvres de Jean Rus, et la 
plus importante, car ce sont eux surtout qui font 
connaître ses doctrines et qui ont fourni des argu- 
ments et des armes contre lui à ses ennemis et à 
ses juges (1). 

Les principaux de ces traités sont : le TraitA de 
î Église^ lu publiquement dans la ville de Prague, 
la Réfutation de la huile de Jean XXI II ^ touchant 
les indulgences pour la première croisade (2), la 
Réponse à Etienne Paletz^ la Réponse à Stanislas 
ZnoïmUy la Réfutation de V écrit des huit docteurs 
de Prague^ le Lii^re de V Antéchrist et le Traité de 
V abomination desprêti^es et des moines. 

(1 ) Pour la liste complète des traités de Jean Hus voir la Note B. 
(2) Pour cet écrit célèbre , voyez Uê Réformaiewrt avant la 
réforme, t. I«f , 1. 1. 
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Toutes les doctrines et les opinions particulières 
de Jean Hus se trouvent dans son célèbre Traité 
dç l'Eglise et dans ses Réponses à Palelz, à Sta* 
nislas de Znoïma et aux huit docteurs. On recon- 
naît, en les lisant, que, sur un grand nombre de 
points qui ont séparé u& siècle plus tard l'église 
réformée de TÉglise catholique romaine, Hus par- 
tageait Topinion de celle-ci, on du moins ne croyait 
pas qu'il lui fût permis de la combattre; il l'atta- 
quait donc dans ses abus beaucoup plus que dans 
ses erreurs. 

L'horreur qu'il éprouvait à la vue du mal, et 
surtout du mal commis par les hommes qui doi- 
vent donner aux autres l'exemple de toutes les 
vertus, l'entraîna souvent trop loin ; la colère mêla 
ses emportements à ceux de l'indignation, et dans 
quelques traités, dans ceux entre autres de l'^n- 
techrist et de V Abominalion des prêtres et des 
moines^ il s'égara jusqu'à proférer l'invective en 
termes injurieux et offensants. Cependant on se- 
rait mal fondé à y voir une excuse pour ceux qui 
l'ont condamné, car ces traités furent ignorés d'eux 
et rendus publies seulement après sa mort. D ail- 
leurs les expressions qu'on y blâme appartiennent 
moins à Jean Hus qu'à son siècle; on les retrouve 

13. 



226 NOTICE 

danft les écrits des docteurs et des prêtres ortho- 
doxes les plus célèbres, et il semble que, pour ha-« 
sarder un langage dont nos oreilles délicates 
s'étonnent, Jean Hus se soit surtout appuyé de 
Tautorité du prophète Ezéohiet, dont il s'inspirait 
souvent. 

Parmi les doctrines signalées comme hérétiques 
dans les œuvres de Hus sont celles de la pràdes^ 
destination et de Y élection. On a vu une hérésie 
dans cette définition que Hus donne de TÉglise ca- 
tholique universelle : ^ Cette Église^ dit-il, est 
rassemblée de tau» les prédestinés y piésents^ passés 
et futurs^ y compris les anges (1). Et plus loin il 
ajoute : « ^ucun lien particulier^ aucune élection 
humaine rie rend membre de t Eglise universelle^ 
mais seulement la prédestination divine; cette pré-* 
destination est^ selon Augustin, V élection par la 
grâce de la volonté divine , ou la pMparation a la 
grâce dans la vie présente et à la gloire dans la vie 
futaie (2). 

A ces divers passages on a opposé la nécessité 
des sacrements pour le salut, et Ton en a conclu 
que celui qui admettait la prédestination ou la com^ 

(1) VeEccîes. 
(?) mdm. 
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moDJon avec FÉglise invisible, le salut gratuit par 
. réiection et la grâce , ne pouvait accorder aucune 
efficacité aux sacrements , à la communion de FËi 
glise extérieure ei visible (I). Bus cependant ne 
eoBteste nulle part la vertu des sacrements; loin 
de là , il en recommande ft*éqnemment l'usage* 
Cette doctrine de la pi-édesUnatian et de Véheiion 
« souvent partagé PEgUse catholique : ella a été 
soutenue d^ns tous les sîAoles par quelques^-uns de 
MS plus illustres membres; elle a eu pour inter^ 
prêtes saint Augustin et Gerson (2). Les opinions 
1m plus hardies de J. Qus ont trouvé presque 
toutes des partisans dans les hommes que Rome 
vteère eemme d^ saints et yavaqts docteurs ; mais 
il se séparait d'elle sur deux points principaux \ 
à ses yeux , comme aux yeux de WyclifTe , Tauto- 
rité de TEglise n^était la règle de la foi et de la 
vie qu'autant que TEglise, dans ses décisions, était 
d'accord avec l'Ecriture; et le prêtre, quelle que 
fût sa dignité extérieure, n'était devant Dieu 
prêtre, évéque ou pape, et représentant de Jésus- 
Christ, qu'autant que, dans sa vie privée, il prenait 

(i) Ulrum Hussidoclnnafucrit hercticp. Dissert. hist. dogmaL 
CappeiibtTg. 
(t) Gers, oper., de Consolai. Thcolog.^ t« I, p. 13T et suiv.. 



228 NOTICE 

Texemple du Sauveur pour modèle et pour guide. 
Ces deux points capitaux, sur lesquels repose 
toute la doctrine de Wycliffe , sont la véritable 
base de toute église chrétienne dissidente. Hus, 
comme nous l'avons dit dans un précédent ou- 
vrage, les admettait sans en calculer toute la 
portée, sans bien comprendre qu'ils ouvraient 
un abîme entre lui et l'Église dont il se disait et 
se croyait membre. Son opinion à ce sujet ressort 
avec force de toutes les parties des traités ci-des-* 
sus nommés; ses adversaires mêmes sont con- 
traints de reconnaître qu'il la puisait dans l'iné- 
branlable conviction que la morale et la religion 
sont inséparables, et que ceux qui ont caractère 
pour représenter Jésus sur la terre ne sauraient 
vouloir et prescrire autrement que n'a voulu et 
ordonné Dieu lui-même. 

Sur ces deux points donc il franchit les limites 
de l'Eglise romaine , et il provoque ouvertement 
le reproche que lui adresse un des écrivains ca- 
tholiques qui l'ont jugé avec le plus d'impartialité, 
et qui a dit : « Il est grandement à déplorer qu'un 
« tel homme ait subi un sort si affreux et une mort 
« si amère, lui qui fut enflammé d'un grand amour 
« pour Christ et pour sa doctrine , lui qui brilla 
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« par rintégpîté de la vie , par la sincérîlé^ du 
« cœur, par Tardente chaleur de l'esprit , par Té- 
« loquence et par d'autres dons excellents, à un 
« si haut degré qu'il eût été un réformateur il- 
« lustre si , à l'exemple de quelques hommes tres- 
se éminents, de Gerson, d'Àilly ou Clémangis, il 
« eût employé ses talents de tout son pouvoir à 
« l'œuvre de la réforme dans l'Eglise même , et 
« non hors de son sein (1). » 

La meilleure réfutation de ce reproche est la 
vie de Jean Hus et l'histoire de son temps. L'une 
et l'autre font le sujet de l'ouvrage que celui-ci 
complète , et auquel j'ai dû souvent renvoyer le 
lecteur (2). On y verra que la réforme des abus , 
pour être efficace et sérieuse , ne pouvait être ac- 
complie par ceux qui avaient intérêt à les perpé- 

(1) Maxime quidem dolendum esse ingénue conGlemur quod 
tristissitnam sorlem necemque acerbissimam vir ille perpessiis 
est, qui magno exarsit Christi reique christianœ amore, vitae 
integrilale, volunlale sîncera, maximo animi ardore,praBStanlis- 
simaconcionandi fucultate aliisquc virtutibiis mire excellait, ita 
ut reformalor exslitisset egregius si cum œqualibus viris prae- 
clarissimis, Gersonio, Pelro ab Aiiiaco, Nicolao Cleœatigis ea qiia 
poluil ac dcbuil ralione intra, non extra Ecclcsife liiies, refor- 
mandée Ecclesise operam novasset. Disseri, hUi, dogmal. Cap- 
penberg. 

(2) Les Réformateurs avant la réforme. 



930 AHAIiTIS 

tu6^ «t que U corruption de rEgU«o eitériourt 
el visible était alors si profonde que pour la ré^ 
former il fallait en sortir. 



De \Qi\% las traités de Jean Hus, celyi d^ CJ^fflm fôl Iç 
plus complet et le plus célèbre : nous en donpons ici une 
analyse» et nous terminerons par elle cet ouvrage. 

ANALYSE DU TRAITÉ DE l'ÉGUSK. 

Jean Hus déflnit l*Église universelle par rassem- 
blée de tous les prédestinés, passés, présents et 
futurs, y compris les anges. « L'Église, dit-il, est la 
plus excellente créature de Dieu; nous ne devons 
donc pas croire en TÉglise, parce qu'elle n*est pas 
Dieu ; mais il faut croire qu'il y a une sainte Église 
universelle, dont Jésus-Christ est le seul chef. L'É- 
glise entière et toutes ses parties doivent honorer 
Dieu ; mais elle ne doit point vouloir que le culte 
divin soit rendu à elle-même (1). » 

« Les réprouvés, dit Hus, ne sont pas membres 
de l'Église. Il peut arriver qu'on soit dans l'É» 
glise sans être de l'Église ; tels peuvent ôtre le pape, 

(t) Tola Ecclesia rtquaBlibot cjiis pars debol Deum colère, el 
ijfc ipsa, noc rjiis pars vuîl culi pro Dco. De Ei'cUs., J. llus, 
Hisl. et Monum,, \, l*^^»*,p. *2i J. 
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le« évèqueis, les prêtre», le clergé, quoiqu'ils se 
disent rÉgUsi» par excellence, parce qu*il est pos<- 
sible qu'ils soient réprouvés : de même on peut ap- 
partenir a l'Église sans être extérieurement dans 
TÉglise, comme ceux qui commencent à sa con^ 
vertir a la foi. » 

Sus examine ensuite le célèbre passage de saint 
Matthieu : Tu 0s Pi^fw^ et $w* ceUe pietw fét^-- 
blirai mon Eglise^ et, les portes de t enfer ne pré-' 
vaudront point contre plle^ et je te donnerai les clefs 
du wjraume des cieux^ etc. (Matth., XVI, 18, 19.) 
Il y considère quatre choses : CÉglise^ %àfoi^ son 
fondement^ ^f^ puissance ^ et d'abord il examine si 
TÉglise romaine est VÉglise universelle, eomme 
l'affirme le droit canon, où le pape est nommé le 
chef et les cardinaux le corps de r Église. Il nie 
qu'il en soit ainsi, par la raison que le pape et les 
cardinaux ne forment pas toute l'assemblée des 
prédestinés. Tu es Pierre^ et sur cette pierre jàta-* 
blirai mon Église^ signifie, selon Hus : Tu es le con- 
fesseur de la vraie pierre, qui est le Christ, et c'est 
sur ce rocher que tu as confessé, c'est-à-dire sur 
moi-même, que j'édifierai mon Église, par la foi et 
par la grâce : mais cette Église ne consiste pas 
dans les hommes constitués en puissunce cl en di- 
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gnité, soit séculière, soit ecclésiastique, parce que 
plusieurs papes sont tombés dans Terreur et dans 
le crime. 

Uus d'ailleurs ne conteste pas de grands privi- 
lèges à l'Église romaine, parce que saint Pierre Ta 
fondée, et il ne s'oppose point à ce que le pape 
et les cardinaux soient les principaux en dignité 
dans rÉglise, pourvu qu'ils imitent Jésus-Christ, 
et que, se dépouillant du faste et de l'ambition, ils 
servent avec humilité la mère commune des fidè- 
les... Cependant, on ne saurait dire que l'Église 
romaine soit l'Église universelle, parce qu'au fond 
c'est une Église particulière; la première, la plus 
ancienne Église étant celle de Jérusalem; et la 
seconde, celle d'Antioche, dont les fidèles furent 
les premiers appelés chrétiens (1). 

Quant à la foi, Hus en distingue plusieurs sortes. 
« La foi véritable, dit-il, est la foi formée dans la 
charité (2); celle-ci, quand elle persévère, est le 

(1) De Ecoles.^ p. 258. Rapprochez de celle opinion celle que 
Gcrson a émise sur le même sujet. Gers, oper. , l. lî. De modU 
uniendi ac reform, EccL in concil.Y oyez aussi les Réformateurs 
avant la réforme, Cntrod. hist., sect. v. 

(2) Unde quicumque habueril fidem charilalc firmatam in 
communi, suflicil cum virtute perseveranlice ad salulem. 

{DeEccl, cap. VIII.) 
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fondement de toutes les autres vertus chrétiennes ; 
elle doit être nécessairement Fondée sur la vérité^ 
qui éclaire Fentendement, et sur Vauiovité^ qui af- 
fermit Tàme. Cette autorité ne peut être que celle 
de Dieu parlant dans sa parole. Si le chrétien est 
persuadé qu'une vérité a été dictée par le Saint- 
Esprit dans l'Écriture, il doit l'affirmer sans hési- 
ter et exposer sa vie pour elle. L'obligation n'est 
point la même à l'égard des paroles des saints et 
des bulles des papes : on n'est tenu d'y croire qu'au- 
tant qu'elles sont conformes à TËcriture sainte; 
on peut y croire d'ailleurs comme à une opi- 
nion, parce que le pape et sa cour peuvent errer 
par ignorance de la vérité. Autre chose donc est 
de croire en Dieu, parce qu'il ne peut se trom- 
per ni être trompé, et de croire au pape, qui est 
sujet à Terreur; autre chose est de croire l'Écri- 
ture sainte, autre de croire une bulle, parce que 
celle-ci n'est qu'une invention humaine. Il n'est 
jamais permis de ne pas suivre l'Écriture, ni de s'y 
opposer ; mais il est permis quelquefois de ne pas 
croire une bulle et de s'y opposer, comme lors- 
qu'elle a sa source dans l'avarice, quand elle élève 
des sujets indignes, quand elle opprime des inno- 
cents, en un mot, quand elle est contraire aux 
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commandements et aux eonsells de Dieu (l). t 
A regard du fondement de PÉglise, il n'y en a 
qu'un, et c'est Jésus-Chrtst. Si donc les apôtres 
sont appelés les fondements de TÉglise, o^est 
d'une manière impropre , figurée et subordonnée 
à Jésus-Chriat, parce que c'est sur lui qu'ils ont 
bâti l'Église, et saint Pierre n'est la base, le 
fondement de l'Église, qu'uux mêmes titres que 
l«s apôtres ses collègues. On peut reconnaître 
que Jésus^hrist, qui est la pien^ ûngulaû'e de 
t Église^ a fondé Pierre dans l'humilité, dans la 
pauvreté , dans la foi , et que o'est par ces vertus 
qu^il a édifié l-Église qu'il a gouvernée. Mais pré* 
tendre que, par ces paroles, sur cette pierre fcdi-^ 
fierai mon Église^ Jésua^Christ ait eu l'intention de 
fonder toute 1 Église sur la personne de Pien^^ 
c'est ce qui est contraire à la foi et i la raison. 
Saint Pierre ne s'est jamais vanié d'être le chef de 
toute l'Église , parce qu'il ne Ta pas toute gouver^i 
née; cependant on peut. lui accorder, avec quel- 
ques Pères , une primauté d'ordre sur les autres 
apôtres^ à cause de lexcellence de. ses vertus; et^ 

(t) La doctrine de Téglise gallicane est plus restrictive encore : 
elle n^admet les bulles qu'autant qu'elles ne sont pas contraires 
auK lois ou royaume. 
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dans ee saas » cette parole du bienbavimiii Mint 

Denis e«t véritable ; ^aint Pierre a été h chef des 
apôtres (I), ce qui n'est pa$ le chef de VÉglisôuni* 
verselle, L'évéque de Bome peut être regardé 
comme le vicaire de saint Pierre et le premieF dan^ 
TEglise qu'il gouverne, s'il imite les vertus de cet 
apôtre ; mais $'il suit une route opposée, il n'est que 
le précurseur de l'Antéchrist, K l'appui de son 
opinion , Hus cite plusieurs Pères et célèbres doc- 
teurs, et entre autres saint Bernard » saint Jérôme, 
saint Grégoire et saint Ghrysostôme. Ce n'est pas 
le ^iége qu'il occupe qui fait le prêtre , dit Chry- 
sostôme, mais c'est le prêtre qui fait le «ége; 
ce n'est pas le lieu qui sanctifie l'bommei c'est 
l'homme qui sanctifie le lieu. 

Enfin, en ce qui touche la puissance des pré^ 
très, elle est purement spirituelle : elle consiste à 
instruire, à condamner les coupables par les peig- 
nes spirituelles, a absoudre les pénitents et à leur 
annoncer la rémission de leurs péchés ; elle réside 
immédiatement dans Jésus-Christ, et elle a été 
donnée dans la personne de Pierre à toute l'Eglise 
militante. 

(1) Et dictum beati Dionysii est vcrum, quod Petrus fuitcapita 
liens iiiler apostolos. De EccUs.^ cap. ix. 
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Les prêtres ne sont que les ministres de l'Église, 
et ils ne sauraient lier ni délier, remettre ni rete- 
nir les péchés, si Dieu ne Ta fait auparavant; et le 
peuple est dans une grande erreur s'il croit qu'un 
prêtre lie ou délie d'abord , et que Dieu ne le fait 
qu'ensuite , comme si Dieu exécutait le jugement 
du prêtre , au lieu que c'est le prêtre qui ne doit 
exécuter le jugement de Dieu , condamner ou ab- 
soudre, que d accord avec Jésus-Christ (1). 

Il y a deux sortes de puissances : l'une légitime, 
à laquelle il faut obéir ; l'autre prétendue et usur- 
pée, à laquelle il faut résister ; telle est la puissance 
des simoniaques qui, par intérêt, abusent des clefs 
pour condamner des innocents et pour absoudre 
des coupables; qui achètent et qui vendent les or- 
dres sacrés, les évêchés, les canonicats, les cures; 
qui font un trafic des sacrements; qui vivent dans 
l'avarice et dans la volupté, et souillent l'autorité 
du sacerdoce. 

Hus déclare que la puissance de lier ou de dé- 
lier a été égale entre tous les apôlres, et il conteste 
aux papes les titres à'cvcque universel et de //y?6- 

(1) /&td.,cap. X. Comparez cotte opinion de Joan Hus avec 
l'opinion de Wycliffe et de Gerson sur la même matière. Réfor- 
maleurs avant la réforme, Introduction hist., secl. v. 
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saint : ils n'ont pas droit de s'en parer, et il en 
donne pour preuve Texemple des apôtres , les ca- 
nons , les conciles et la vie scandaleuse de plu- 
sieurs papes, en qui il n'y a nulle sainteté. « Quant 
aux cardinaux, dont il est dit qu'ils sont le corps 
deTÉglise, il faudrait, pour le reconnaître, sa- 
voir par révélation qu'ils sont prédestinés au 
salut, et qu'ils vivent en successeurs, en vicaires 
des apôtres ; mais se montrent-ils tels ceux qui 
cumulent des bénéfices , qui captent des présents 
à l'exemple de Giezi; qui, dès le matin, vont 
trouver le pape en brillant appareil , montés 
sur des chevaux richement caparaçonnés , non à 
cause de la distance ou de la difficulté du chemin, 
mais pour étaler leur magnificence aux yeux du 
monde, en opposition au Christ et à ses apôtres, 
qui parcouraient à pied et simplement vêtus les 
villes et les villages, préchant l'Évangile et annon- 
çant le royaume de Dieu (l)*^ • 

L'Église, dit Jean llus, peut être gouvernée sans 
le pape et les cardinaux^ comme elle l'a été durant 
trois cents ans. Ce fut Constantin qui, au Iir siècle, 
établit la domination universelle du pontife romain. 
Avant la donation, l'évéquede Rome était comme les 

(i)I>eSc(7/ei«,c«p.xv. 
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autfeii évé(|aeA(1) ; oVst pour cela que les pott-^ 
lifes romains ) venus après Sylvestre, craignant 
de perdre cette prééminence, en demandèrent la 
confirmation aux empereurs. Jean Hus cite en- 
suite le décret de Gratien , confirmé par Louis^e- 
Débonnaire , et il ajoute : « Jamais saint Pierre n'a 
eu besoin que Louis-le^Débonnaire lui donnât le 
domaine temporel de Rome; il était en possession 
du royaume des oieux, et, par cela, plus grand 
que Louis. Plût à Dieu que Pierre lui eût dit t Je 
n'accepte point votre concession : lorsque j'ai été 
évéqM de Borne, j'ai quitté toutes choses; je n'ai 
point envié à Néron la domination de Rome et je 
n'en avais pas besoin. Je crois qu'elle a été nuisible 
âmes successeurs; elle les détourne delà prédica- 
tion de l'Évangile, de la prière et de Tobservation 
des commandements de Dieu, et elle les remplit 
d'orgn^l. » 

C'est la loi de Dieu, et non la volonté arbitraire 
du pape et des cardinaux, qui doit être la règle des 
jugements ecclésiastiques. Les adversaires de Hus 
lui avaient fait un crime de cette proposition ; il la 
défend contre eux , et tient à honneur de ne re- 

(t) La fausseté de la donation de Constantin n'était pas encore 
reconnue. 
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oevoir que Tautorité de rÉcriturè) quoiqiiMl res«* 
pecM les saints docteurs quand leurs décisions 
sont conformes à la parole divine. II rejette Tap* 
plication faite aux chrétiens des passages du Deu* 
téronome dans lesquels Dieu ordonne aux Isfaé^ 
lites de faire juger leurs différends au lieu qu'il 
aura choisi ^ et prononce la peine de mort contre 
celui qui ne se soumettra point au pontife et au 
juge (1). « Il est ici question, dit Jean Hus, d*af^ 
faires civiles plus que d'affaires de la religion ^ et 
res{Hrit de TEvangile, qui n'emploie que la persua- 
sion, diffire beaucoup de celui de Tancienne loi^ qui 
était une loi de rigueur. Si on n'établissait point ces 
distinctions^ il s'ensuivrait donc que Jésus fut jus- 
tement condamné, parce que les pontifes Anne et 
Caîphe présidaient dans le lieu désigné par Dieu 
même. » 

Hus repousse d'ailleurs raccusatton de vouloir 
séduire les peuples et les porter à la désobéis*** 
sanoe envers les supérieurs, qui sont le pape , les 
évéques , les prêtres et tout le olergé : H distin^ 
gue trois sortes d'obéissance : 1^ robéissanoê spi-^ 
rituelle 9 qui est celle que tous les ohrétieiis sans 
exception sont tenus de rendre en tout temps à la 

(l)Deul.XVlI. 
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loi de Jésus-Christ; 2"" TobéissaDce séculière , qui 
est celle que l'on doit aux lois civiles , en admet- 
tant qu'elles soient conformes à la loi de Dieu ; 
S"" l'obéissance ecclésiastique, qui est celle que 
Ton rend aux prescriptions inventées par les prê- 
tres de l'Eglise sans autorité expresse de l'Ecri- 
ture. Celle-ci, dit-il, n'est obligatoire qu'autant 
que les choses prescrites ou défendues sont con- 
formes à ce qu'ordonne ou défend la parole de 
Dieu : et il tire cette conclusion que quiconque 
connaît açec certitude que les commandements du 
pape sont contraltos à ce que conseille et ordonne 
Jésus-Christ^ ou tendent à la ruine de F Église ^ 
doit y résister fmrdiment^ de crainte de participer 
au crime par son consentement. 

Il invoque à l'appui de cette opinion l'autorité 
du droit canon et des Pères, dont il cite beaucoup 
de passages formels extraits surtout de Nicolas 
Lyra et de saint Augustin (t). . 

Dans les derniers chapitres , Elus s'élève avec 
force contre l'abus des excommunications ^ des 
suspensions et des interdits. 

On ne saurait être excommunié, dit-il, que pour 

(1) Voyez à ce sujet et rapprochez de ce passage la lettre V de 
la première série, p. 28-33, 
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un péché mortel, qui sépare de la grâce de Dieu. 
V excommunication majeure se prononce contre 
un pécheur public, et c'est celle-là qui a été pro- 
noncée contre moi; mais Dieu soit béni qui n'a 
pas donné à cette excommunication la force d'ôter 
la justice et la vertu à un homme juste et de le 
rendre pécheur... Je crains davantage la plus 
grande de toutes les excommunications , qui est 
celle où le souverain pontife de TEglise, en pré- 
sence des anges et des hommes, excommuniera 
éternellement les méchants de toute participation 
à la béatitude éternelle... C'est a celle-là que celui 
qui juge doit penser, dans la crainte d'excommu- 
nier injustement : car quiconque excommuniera 
un homme par intérêt temporel, par orgueil, pour* 
se venger de quelque injure et contre sa conscience, 
s'excommunie lui-même (1). » 

Quant à la suspension, c'est Dieu qui la pro- 
nonce contre tout mauvais prêtre qui vit dans le 
scandale et dans le crime : il s'ensuit qu'il y a peu 
de prédicateurs que Dieu ne suspende à présent 
du ministère de sa parole, parce qu'il y en a peu 
qui ne rejettent la science de TEcriture et qui ne 
démentent par leur vie les devoirs qu'ils enseignent 

(1) De Eccles,^ cnp, xxUt 

14 
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aux autres. Husen conelut qu'il a été oUigé de pré« 
cher contre les vices du clergé, t Malheur à moi, 
dit^il, si j'avais gardé le silence, car^ selon le droit 
canon (I), on approuve Terreur à laquelle on 
ne résiste pas, et négliger de dénoncer les pervers 
lorsqu'on le peut, cest se montrer leur corn* 
plice (2). » 

Passant ensuite i l'interdit, châtiment par le-» 
quel les supérieurs ecclésiastiques frappent ttii 
pays ou une ville pour la faute d'un seul homme , 
interdisent dans œ lieu l'office divin^ l'administr*^ 
tion des sacrements et la sépulture, sans distinguer 
les innocents des coupables, Jean Hus ijoute : 
« Une des marques évidentes que ces censures^ 
qu'ils i^ppeWenifulmùuuioni,, procèdent dé rAnto- 
christ, c'est qu'elles sont lancées contre cittt qtii 
prêchent l'Evangile et qui découvrent la oorrttp^ 
tion du clergé. Les interdits ont commencé après 
mille anS) et avec le déchaînement de Satan, lors- 
que le clergé a été engraissé des malheurs du 
monde, et a grandi dans la volupté, dans l'orgueil, 
dons l'impatience de tout frein. » 

Hus rappelle les causes mondaines pour lesqueU 

(1) Distinct. 83. 

{%) Error cui non rcsistilur opprobalnr. 
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les différeatft pontiFes, Adrien iV, Alexandre Il( , 
Innocent III, Boniface VIH, Innocent IV et Clé- 
ment y y ont mis en interdit des villes et des con- 
trées dans le Xlir et le XIV^ siècle, et il termine 
en citant contre cette coutume une admirable let- 
tre de saint Augustin à un jeune évéque, qui, à 
cause du péché d'un père, avait excommunié toute 
sa famille. Voici cette lettre : «Veuillez m'instruire 
« dansle cas où vous connaîtriez , par des raisons cer- 
« taines ou par TEcrilure, qu'il faut excommunier 
« le 61s pour le péché du père, la femme pour celui 
% du mari, le serviteur pour celui du maître , et 
« même les enfants qui peuvent naître dans la mai- 
« son qui est ainsi excommuniée, puisque, aussi 
«longtemps qu'elle le sera, il est impossible de 
« procurer aux enfants , même en danger do 
« mort, la gr&ce de la régénération que produit le 
« baptême. Le châtiment dont Dieu frappa quel- 
• ques impies qui avaient méprisé sa loi, et dans 
« lequel il enveloppa tous les leurs, était un chà- 
« timent extérieur qui ne tombait que sur les 
« corps pour remplir d'horreur les vivants; mais 
« l'excommunication , résultant du pouvoir qui 
« nous est donné par ces paroles : Ce t/ue vous 
« aurez lié sur la terre sera lié au ciel^ tombe sur 
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« les âmes mêmes ; or, il est dit des âmes : L'âme 
« du père m'appartient et aussi Fâme du fils, et 
« celle qui aura péché mourra. Peut-être avez-vous 
« entendu parler de quelques évêques d'un grand 
« nom qui ont anathématisé des pécheurs avec 
« toutes leurs familles ; mais, si on leur demandait 
« compte de leur conduite, peut-rétre seraient*il$ 
« embarrassés d'en donner une bonne raison ; et 
« comme je n'aurais su moi-même que répondre à 
« une semblable demande, à cause de cela je n'ai 
« jamais osé agir ainsi, quelque grands que soient 
« les crimes que j'ai vu commettre contre l'Eglise. 
« Cependant, si Dieu vous a révélé que cela se peut 
« faire avec justice, je ne mépriserai point votre 
« jeunesse et votre peu d'expérience du poids de 
« l'épiscopat. Me voici donc, moi vieillard et depuis 
« tant d'années évéque , prêt â apprendre d'un 
«jeune homme, mon collègue depuis une année 
« seulement, comment je puis me justifier devant 
« Dieu et devant les hommes si je frappe d'une 
« peine spirituelle des âmes innocentes pour le 
« péché d'autrui (1). » 

Jean Hus, après s'être appuyé de Timposante 
autorité de saint Augustin, interpelle avec force 

(1) De Eecles.y cap, xxni. 
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les docteurs ses adversaires ; il leur demande s'ils 
croient dans leur conscience que ce soit une chose 
indifférente, tenant le milieu entre le bien et le 
mal, de priver des innocents des sacrements et de 
la sépulture, d'empêcher le service divin, et de 
donner lieu de la sorte à tant de scandales^ de ca- 
lomnies et de haines. «0 docteurs! s'écrie-t-il, 
de quelle église est-ce le langage? Est-ce ainsi 
que parle une Eglise apostolique? Dites si c'est le 
langage d'un apôtre ou d'un saint. Assurément ce 
n'est pas celui de Jésus-Christ, du chef de la sainte 
Eglise, dans la parole duquel toute vérité utile à 
l'Eglise est contenue (I). » 

Hus termine son traité célèbre en rappelant la 
condamnation des quarante^cinq articles de Wy- 
cliffepar les docteurs, sans qu'ils aient pu démon- 
trer qu'aucun de ces articles fût hérétique, erroné 
ou scandaleux. Il s'étonne que ses adversaires sç 
soient abstenus de combattre trop ouvertement à 
Prague la proposition de Wycliffe, qui autorise 
les seigneurs laïques à dépouiller de leurs biens 

(1) doctorcs, cujus ecclesis est ille stylus? Numquam apos- 
toHc£?Dicitc cujus aposloli est slylus ille, vel cujus sancli post 
aposlolos? Ntiniquam est Christi slylus, illins capilis Ecclesiae 
sanctae, in cujus slylo omnis vcrilas utilis Ecclesiœ est contenl» ? 
Cap. xxuu 
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les ecclésiastiques de mauvaises mineurs. « Ils se 
taisent, dit-il, avec les pontifes et les pharisiens, 
et la crainte les empêche de condamner cet article; 
mais ce qu'ils redoutaient est arrivé et adviendra 
encore : Ils perdront Ifurs biew temporels. Dieu 
veuille qu'ils conservent leurs âmes! » 



FIN 
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VOTE a; 

mtfÂC% DS ICÀRTÎN tUTHIR POUR LES QUATRE LETTRES DE lEÀOT 
HUS qu'il fit TRABUIRJS EN LATIN ET QU'iL PUBLIA D'AB^RD 
^ÉPARiMENT A WITTEMBERG EN L'ANNÉE 1536 (1}. 

J'ai fait traduire en latin ces letlres que Jean Hus avait 
écrites en langue bohémienne, afin de les publier celt« an- 
née même indiquée pour un concile général , à Tinstante 
requête de Charles » notre magnifique empereur. Je n'ai 
pas pri$ ce soin pour appeler la haine et le mépris $ur In 
concile de Constance (ce que j'ai fait ailleurs et ferai tou- 
jours avec empressement à cause de ses actes coupables et 
dans l'intérêt de toute l'Eglise ). Mon but , en publiant 
ces lettres, si Dieu permet que le concile désigné se ras- 
semble, est d'avertir ceux qui sont capables de Têlre qu'ils 
se gardent de suivre l'exemple du concile de Constance, dans 

(1) Ces quatre lettres de Jean Hus sont les lettres XXXVf, 
^IVlf, XU% el L de la deuxième s»tle, 
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lequel la \ét'ilé a été exposée à de si longues et si violentes 
aitnques; n&mmoins elle triomphe maintenant, et, levant 
sa (cte victorieuse, elle montre cette indigne assemblée sous 
son vrai jour en la dépouillant de son autorité tyranni- 
que. Dans ce concile, en effet, les cardinaux et les honi- 
inos les plus éminents par le rang avaient surtout à cœur 
doleindrc le schisme; ils délaissaient comme au-dessous 
d*eux la cause de la religion, et ils l'ont abandonnée à la 
race perverse des moines et des sophistes, dont est sorti , 
comme jadis de Babylone, tout le mal qui a produit en 
Allemagne et en Bohême tant de calamités , de guerres, 
de massacres, de haines inextinguibles. La papauté échap- 
pée au schisme n'a pas sévi ensuite moins cruellement dans 
le monde entier, remplissant les églises de mensonges, 
d'indulgences, de messes vénales et de toutes sortes d'in- 
ventions des prôties et des moines... Voilà les fruits de ce 
très-sacré concile ; il serait donc dangereux de confier en- 
core une fois aujourdliui les intérêts de la religion à la 
rage de ces hommes pervers (1); mais il importe que les 
rois , les princes et les évêqnes donnent ensemble tous 
leurs soins pour que des calamités semblables et de plus 
affreuses ne soient point les résultats du nouveau concile 
indiqué. 

Certes Dieu a suffisamment fait voir dans le concile de 
Constance comment il résiste aux superbes, comment il 
confond les orgueilleux par leurs propres pensées , sans 
égard à la dignité extérieure de quelques-uns. 

Je publie donc ceslollres dans le but de donner cesavor- 

(1) Funib isloruin niouslrurum. 
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tiesemenls salutaires. Celui qui averti ne sera pas plus 
sage, celui-là périra foudroyé, mais non par ma faute. 
Que Jésus-Christ nous donne l'esprit de prière et qu'il 
accorde à ceux qui sont appelés à diriger ce concile de 
chercher les choses qui sont de Dieu et d'oublier et de 
mépriser les choses qui sont d'eux-mêmes. 



NOTE B. 

TRAITÉS D£ JEAN HUS SELON l'ORDRE DES DATES. 



Traîléf eompofés par Jean Hus depuis le début de mm mimitère 
jusqu'à son départ pour Constanee. * 

l'' Traité du sang glorifié de Jésus-Christ (1). 

^ Trailé sur les livres des helvétiques qu'il faut lire et 
non brûler. 

S"* Réplique contre l'Anglais Jean Stokes» calomniateur 
de Wyclifle. 

4«. Défense de quelques articles de Wycliffc. 

5<^ De rcnlèvement des biens temporels aux clercs. 

60 Des dîmes. 

(1) Ce traité, approuvé par l^archcvéque Sbinko, remonte à 
Tannée 1104 ou 1405. Il fut écrit avant que Jean Hus ait été dé- 
noncé ou poursuivi par le clergé. 
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1^ Thè$< S sur la croistide publiée par le psipe Jean XXIII 
coiUro Ladislas. 

S"* Rérulation «Je \:\ bulle du Jean XXIII louçbaat les in* 
dulgences pour la croisade. 

O"" Réplique contre un adversaire inconnu. 

10* Réplique contre le prédicateur PIznensis, 

iV Des cinq devoirs du prêtre. 

12^ Sur la question de savoir s*il est permis dedénon* 
cer publiquemeni les vues du eïei^é. 

IS'' Recherches sur trois doutes, savoir : s'il faut croire 
dans le pape , s'il est possible de ae. sauver sans se con* 
fesser à un prêtre , si quelque saint docteur a dit qu'aucun 
de ceux qui ont été submergés avec Pharaon ou détruits 
avec Sodome a pu être sauvé. 

ii^ Sur ce qu'il faut croire. 

15** Traité des six erreurs répandues dansl'Eglise* 

1 6* Réponse à Etienne Palets. 

170 Réponse è Stanislas de Znoîma. 

IS"" Réfutation de l'écrit des huit docteurs en théologie. 

l9o Traité de l'Eglise. 

20» LelivrederAnlechrist. — Ânatomie de sesniombros. 

21o Du règne, de la vie et des mœurs de l'Anlcchrisl. 

22^ De l'abomination des prêtres et des moines dans 
l'Eglise de Jésus-Chrii^t. 



Traités écrits par Jean Hus dans sa prison pour l'édUteation 
de ses gardiens. 

1* Explication du Symbole des Apôtres , du Décalogue 
et de f Oraison Dominicale. 
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â^ Du péché mortel. 

5» Du mariage. 

4* De la connaissance et de Tamour de Dieu. 

5* Des trois ennemis de Thomme. 

6^ Des sept péchés mortels. 

7** De la Pénitence. 

8* Des sacrements du corps et du sang du Seigneur. 



Vraitéf onûs dam U prMnâère édîtîoii eu »avr«t de Jean RaS| 
et dont la date n'ett pai oonnue. 

1® Contre l'opinion que le corps du Christ est créé dans 
II! sacrement de Tautel. 

V Contre l'adoration des images. 

3» De l'abolition des sectes et des traditions humaines. 

4"* Du schisme et de Tunité de l'Eglise. 

5*^ De la perfection évangélique. 

6® Un fragment sur le mystère de l'iniquité. 

7* Un fragment sur la révélation du Christ et de l'An* 
teehrist. 

8* Quelques fragments sur divers sujets. 
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